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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

L'ne rectification. — La conförence des commandants de corps d'armee et de

divisions. — Chef d'arme ef instrueteur en chef. — Rapport de gestion du

Departement militaire pour 190i. — Encore la Züricher Post.

L'ecrivain anonyme qui pretend renseigner la Züricher Post sur les

dessous de l'administration militaire superieure tient toujours la plume;
ses articles annonces d'avance sont attendus avec la plus vive curiosite

par une partie du public. On s'echauffe, on prend parti, pas toujours avec
öquitö, suivant que l'on est influence par l'apparence des faits rövölös

par Ia prevention ou par la faveur; et l'on est ainsi souvent amene ä

prononcer des jugements ou ä faire des suppositions qui ne sont pas
rigoureusement justes.

C'est ainsi qu'ä l'occasion de la demission du colonel Markwalder j'ai
ömis sur le röle presume d'un officier dont le nom a etö mele ä cette
polemique, une supposition qui m'a valu une protestation et une reclamation.

Si j'ai pu ötre trempe par l'apparence et si de l'ensemble des faits

j'ai cru qu'on pouvait hasarder certaines conclusions, je ne fais aucune
difficulte ä reconnaitre mon erreur, et ä donner ä l'interesse acte de sa

reclamation. Lui-möme a voulu que je prenne connaissance du texte du

rapport ä propos duquel il a ete mis en scene. Je dois ä la vöritö de

declarer que la tendance que certains journaux ont attribuee ä ce rapport,
ce qui a contribue ä faire devier mon appreciation, ne s'y trouve pas. Ni
dans le fond, ni dans la forme, on ne sent percer l'intention prötee ä l'auteur

de critiquer son chef, soit dans ses methodes, soit dans la direclion
des manceuvres qui lui etaient confiees. Ce rapport est simplement un

exposö des vues personnelles de l'auteur sur l'emploi de Ia cavalerie de

corps et l'activitö tactique des compagnies de mitrailleurs.

Les commandanls de corps d'armee et de division ont eu leur Conference

annuelle ä Berne, le 8 avril dernier. On a cru, quand on a annonce
celte röunion, ä une innovalion el ;'i une mesure en vue de pröparer la
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revision de la loi militaire. Tel n'etait pas le cas. C'est la loi du 13 novembre

1874 qui a institue cette conförence l.

Voici les decisions prises par ces hauts commandants :

1. II y a lieu de confier aux commandants des corps d'armee et des
divisions l'inspection des cours de repetition des corps de troupes qui sont directement

sous leurs ordres, ainsi que celle des ecoles de recrues et des cooles

d'aspirants-officiers des troupes speciales.
II y a lieu de leurs adresser regulierement les circulaires annuelles des

chefs de Service aux administrations cantonales, ainsi que les ordres generaux
et les plans d'instruction de toutes les troupes.

i. II y a lieu d'autoriser les commandants des divisions, comme ceux des

corps d'armee, ä inspecter a quelque moment que ce soit tous les cours
d'instruction des troupes qui sont sous leurs oidres.

3. Le droit d'approuver les programmes d'exercice pour les cours de
repeiition doit etre dans la competence exclusive du superieur immediat.

4. II y a lieu de laisser aux commandants des divisions le droit de presentation

definitive des eleves ä convoquer aux ecoles d'aspirants-officiers de

toutes les armes. Ils doivent avoir l'oecasion de donner leur avis sur les plaintes
qui concernent l'instruction.

5. L'attribution des officiers d'etats-majors doit se faire de concert avec les
commandants interesses.

6. II y a lieu de laisser aux chefs des troupes un droit de presentation des

officiers des unites a eux subordonnees aux ecoles et aux cours militaires.
7. 11 y a lieu d'ömettre des prescriptions speciales sur les rapports de

Service entre le departement militaire ct ses fonctionnaires d'une part et les chefs
de troupes d'autre part (voie du service).

8. 11 y a lieu de donner les memes droits aux commandants d'unite et aux
officiers instrueteurs pour les propositions des eleves des ecoles d'aspirants-
officiers.

9. II y aura lieu de soumettre a une revision l'ordonnance du (i juillct 1871!

sur l'appel au service d'instruction, en ce sens que la mobilisation en temps de

paix soit autant que possible conforme ä la mobilisation en vue de la guerre,
que les instructions donnees aux cantons sur la mise sur pied, etc., emanent
d'un seul oflicier federal, et que les details de la mise sur pied, la prise de

possession du materiel, etc., soient ordonnes uniquement par les autorites
cantonales.

En outre, le chef du departement militaire a ötö Charge d'examiner
plus en detail ces divers postulats, sur lesquels on se prononcera döfini-
tivement dans une nouvelle conförence. Mais il ne peut s'agir que de vceux
en vue. de la revision de la loi

On n'a pas pu traiter k fond la question des chefs d'arme et des

instrueteurs en chef; ces deux fonctions doivent-elles rester söparöes ou

1 Arl. 180. Chaque annee, apr.-s l'arrivee des rapports sur los inspections du

personnel ef du nuil-i-iel, le Departemenl militaire convoque les divisionnaires pour
eonfr'-rer avec eux sin- les ameliorations necessaires r'r apporter dans l'administration
de l'armee.
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doivent-elles ötre reunies dans une möme main? On a renvoye ä plus tard
la Solution de cette question.

Si l'on aecorde aux commandants des unitös superieures tous les
droits qu'ils röclament, il en rösultera pour eux des devoirs considörables
qu'ils sont sans doute deeidespar avance ä accepter avec toutes les charges

qui en decoulent. On peut se demander si ceux qui sont k la töte d'un

commerce, d'une-industrie ou d'une entreprise quelconque seront en ötat
de concilier toutes ces charges avec les necessitös de leur position civile.
Car pour beaucoup les occupations civiles sont une question d'existence,
pour eux et pour leur famille, k moins que l'on ne transforme les
commandements des corps d'armöe et des divisions en postes permanents
avec des traitements convenables. Or, une teile röforme aurait. bien peu
de chance d'ötre acceptöe.

Les commandants de division deinaiident qu'on leur rende plus
frequent et plus facile le contact avec les troupes de toutes armes qu'ils
auront ä Commander. Rien de plus juste. Pour 1'infanterie, dont les öcoles
de recrues ont lieu par division, c'est trös facile. Mais je ne me reprösente

pas bien comment cela marchera dans les armes oü, dans une möme
öcole il y aura des recrues appartenant ä plusieurs divisions.

Les commandants de division demandent sur ce point, en somme,
qu'on les mette sur le möme p;ed que les commandants de corps d'armöe.
Les droits de ceux-ci, quant ä l'inspection des cours d'instruction des

troupes sous leurs ordres sont reglös, par l'instruction pour les commandants

de corps d'armee, du 24 novembre 1891. Cette instruction s'exprime
comme suit (chiffre 3) :

« Les commandants de corps d'armöe exercent un contröle sur l'ötat
du personnel et du matöriel de leur corps d'armee.

» Dans ce but, ils ont le droit de visiter en tout temps, sans s'annoncer,
les cours d'instruction de toutes les troupes de leurs corps d'armöe, ainsi

que ceux de la landwehr de l'arrondissement de corps d'armöe, et les

cours de l'ötat-major general et du service des etapes. »

On se plaint qu'on ne voit presque jamais Ies commandants de corps
d'armöe. S'il doit en ötre de möme, ä l'avenir, des commandants de
division, quand on leur aura conförö les mömes droits, qu'y aura-t-il de

changö?

Sous le titre de : Chef d'arme et instrueteur en chef, M. le colonel-divisionnaire

Wille a publie dans VAllgemeine schweizeriche Militärzeitung un
article dans lequel il soutient de nouveau son point de vue de la fusion
des deux fonctions. Un retour historique que faisait rauteur sur la creation

de ces postes, a engage un correspondant occasionnel de la Thur-
gauer Zeitung ä rectifier certains points, prösen'.ös d'une maniöre peu
exacle, et a rappele dans quelles circonstances la loi de 1874 a etö pre-

1903 27
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paröe et qui avait collabore avee le conseiller föderal Welti ä cette
pröparation. A un moment oü les mömes questions peuvent se poser de

nouveau, il n'est peut-ötre pas sans interöt de rappeler ces Souvenirs :

Avant. 1874, il n'y avait pas de chef d'arme de l'infanterie, l'armement,
l'öquipement, l'habillement et l'instruction de cette arme ötant du ressort
des cantons; la subdivision d'armes des carabiniers relevait seule de la

Conledöration; k la töte de ce corps il y avait un inspecteur, le colonel

Isler pöre. et un instrueteur en chef, le colonel Jacob de Salis, qui füt

aprös 1874 instrueteur d'arrondissement ä la IIe division.
II existait, en revanche, un fonctionnaire militaire supörieur portant le

titre d'instructeur en chef de l'infanterie. Le colonel Hofstetter fut le dernier

olficier qui remplit celte fonction avant la loi de 1874; la residence de

cet instrueteur en chef ötait Thoune; il avait sous ses ordres des
adjudants d'öcole et le nombre nöcessaire d'officiers-instructeurs que l'on

appelait en service suivant les besoins. L'instructeur en chef de rinfanterie

dirigeait les ecoles centrales (donl le degrö införieur ötait oecupö par
les öcoles pour officiers nouvellement nommös), les ecoles d'aspirants-
officiers et les ecoles de caporaux. Cet officier ne jouait pas ä l'öpoque un
röle de premier plan, et d'ailleurs son influence ne s'exergait pas directement

au departement militaire dont il demeurait eloignö.
Le fonctionnaire qui jouait peut-ötre le principal röle au döpartement

mililaire ä cötö du chef du döpartement, c'etait le premier seerötaire.
Depuis 1859 le titulaire de cette fonction ötait le colonel Feiss. En cette
qualite il fut appele ä s'oecuper activement de toutes les questions
touchant ä la reorganisation militaire et il publia k l'öpoque, sur ce sujet
dans le Sonntagspost, d'Abraham Roth, des articles oü il montrait la voie
ä suivre.

En 1873, Feiss quitta le döpartement militaire et fut nommö directeur
general des peages, poste qu'il occupa jusqu'en janvier 1875. II devint
alors chef de l'arme de l'infanterie.

Feiss avait ötö, avec le general Herzog, le collaborateur du conseiller
födöral*Welti dans la prepartion du projet d'organisation militaire de 1874.

G'est sous son influence que furent rödigös les articles de la loi concernant

le chef de l'arme de l'infanterie et ses attributions; c'est pour lui
qu'il avait eröö cette Situation qu'il ambitionnait et dont l'importance ötait
grande ainsi qu'il ressort de l'art. 248, a, relatif ä la fonction en general,
des art. 176 et 248, b, 5, traitant de l'instruction '.

1 Arl. 2l,Ü les chefs d'arme sont tenus de surveiller les affaires suivanles du

departement et de presenter a lein- sujet des rapports et des propositions.
a, Le chef de l'infanterie en particulier :

i. Dispositions ürenerales eoncernanl la mise sin- pied, le rassemblement el

l'equipement des corps dr- troupes, ainsi que loules Irs mesures ;'t prendre au sujel de

l'annee dans son ensemble.
r>. Effectif el equipement des etats-majors des grands corps de troupes.
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La Thurgauer Zeitung termine par ces mots : « Depuis 1874 les circonstances

ont passablement change ; mais tout homme qui connait notre
administration devrait savoir, qu'au moins dans la subdivision (le l'infanterie,
il y a loujours assez de travail pour occuper deux personnes. »

Dans une de mes precedentes chroniques, je me suis dejä prononce
pour la division des fonctions; d'autres font Ie contraire. Le Bund, trAs

prudemment et trös sagement, fait remarquer qu'il faudra y röflöchir mü-
rement avant de se decider ä reunir les deux fonctions, au moins dans

l'infanterie.
Depuis 1874 les affaires se sont multipliees :'i un haut degrö. D'aprös

la loi l'instructeur en chef doit etablir les plans d'instruction (art. 91); il
doit aussi surveiller le personnel d'instruction et diriger les ecoles
centrales (art. 102). Or qu'est-il arrivö? Petit a petit les affaires ont augmentö
ä un point tel que, successivement, l'instructeur en chef de l'infanterie a

du ötre deehargö du commandement des ecoles centrales I et II, puis des

öcoles centrales pour officiers supörieurs. (Test pour cette raison qu'a
öte cree le poste nouveau de commandant des öcoles centrales. Si l'on
donne encore ä ce fonctionnaire, qui a döja assez affaire, toute la besogne

du chef de l'arme, il ne sortira plus de son bureau et deviendra le

modöle des bureaucrates.
II me semble qu'il faudrait au contraire le döcharger d'une partie de

sa besogne, de celle qui est de nature specialement bureaucratique, pour
le iaisser tout entier k ses fonctions d'ordre strictement militaire; d'en

faire ainsi une sorte d'inspecteur permanent des ecoles et des cours de

rinfanterie. 11 ne perdrait pas son temps en faisant de frequentes appari-
tions dans les arrondissements de division, pour pousser ici, retenir lä, et

realiser non pas l'uniformite, mais l'unite de vues qui manque parfois.
Ce n'est pas par des plans d'instruction qu'il devrait faire sentir son

influence, mais par une action directe qui ne peut se produire que s'il donne

de sa personne.
Peut-ötre aurai-je un jour l'occasion de reparier de l'organisation de

l'instruction de 1'infanterie et de la Situation faite actuellement aux ins-
tructeurs d'arrondissement, que les limites encore trop etroites des plans
d'instruction ont la pretention de guider, comme avec des lisieres, et

aux vues personnelles desquels, au point de vue tactique, ils ne permettent

aucun essor.

3. Manceuvres des corps de troupes combines.
Art. 176 le deparlement militaire fail surveiller speeialemenl l'instruction de

I'i 11 faul erie dans lous les arrondissements, par le cliel' dr- l'arme.
Art. 248, Ir, ."r. Inslrui-lion en general. Personne] d'instruction. Propositions pour

les ecoles el les exercices annuels des Iroupes. Plans d'instruction. Organisation du

personnel des cours d'instruction.
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L'organisation de l'instruction et de la direction technique et taclique
de l'infanterie soulöverait bien d'autres questions. Comment, en particulier,

pourrait-on y associer d'une maniere plus intime les officiers de

troupe? Dans les voeux transcrits plus haut, les commandants de division
ont bien reclamö poureux; ils n'ont pas songe aux autres II se prösente
sans cesse des questions nouvelles : armement, öquipement, habillement,
tactique, etc. Trop souvent elles se tranchent sous la seule influence prö-
pondörante des officiers-instructeurs ; et contre ceux-ci on a des preventions

qui sont parfois justifiees. Pourquoi n'y associerait-on pas les
officiers de troupe, par l'institution de commissions consultatives
permanentes, techniques et tactiques Ainsi en est-il dans d'autres armes,
et on s'en trouve bien, je crois.

Au milieu de tout le bruit produit par les döbats militaires et leur suite,
le rejet du projet du döpartement militaire, concernant l'organisation d'une

gendarmerie de campagne, formee au moyen de prelövements temporaires
sur les corps de police cantonaux, a passö presque inapercu. Ce n'est

pas, k vrai dire, un gros evenement et il ne faudrait pas voir dans cette
decision des Chambres un signe de leur mauvais vouloir. Je crois plutöt
qu'on a trouvö le moment inopportun et qu'on n'a pas voulu, apres des

discussions retentissantes, entrer en matiöre surun projet d'ordre secondaire

auquel il sera toujours possible de revenir plus tard, ou qui pourrait

trouver sa place dans un projet genöral d'organisation. On aurait tort
de voir dans ce fait un Symptome grave.

Le rapport du departement militaire, sur sa gestion en 1902, a paru
dans la Feuille federale du l«r avril; je n'en donnerai que de trös courts
extraits.

Au ler janvier 1903, l'effectif de l'armöe fedörale ötait le suivant: 150103

hommes, se repartissant comme suit :

Etats-majors 1,540
Infanterie ' 112,290
Cavalerie 4,791
Artillerie 19,203
Genie 5,370
Troupes sanitaires 5,045
Troupes d'administration 1,501
Velocipedistes 417

Total de l'elite. 150,163

Landwehr Ier ban 44,941
» He ban 25,136
» non repartie par ban 18,470

Officiers ä disposition 024
Etats-majors et officiers de service territorial

et du service des etapes 411

Total general 239,745""
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Les appreciations sur les difförentes armes pendant les manoeuvres
du IVe corps d'armöe ne renferment rien de saillant. La Revue militaire
suisse a reproduit en son temps le discours que le chef du departement
militaire, M. le conseiller federal Muller, a prononce ä la fin des manoeuvres;

je ne trouve dans le rapport de gestion presque rien ä y ajouter.
La critique la plus sövöre concerne la cavalerie ä laquelle on conseille de

se vouer d'une maniöre plus complöte ä sa täche principale, l'exploration
et les renseignements, et ä ne pas öpuiser ses forces dans des combats
de cavalerie contre cavalerie, que ses faibles effectifs devraient lui interdire.

On lui rappelle aussi qu'elle doit tenir compte davantage de l'effet
du feu.

* *

On se souvient de la longue polömique qui, aprös les manoeuvres du
IVe corps, s'engagea au sujet de l'öpidörnie de fiövre typhoide qui avait
eclate parmi les militaires des 13e et 14e regiments d'infanterie. Le
döpartement militaire a etabli sur ce cas, aprös enquöte, un rapport complet.

On avait cherche ä rejeter la cause de Tepidemie sur le surmenage
et la mauvaise qualite de la nourriture de la troupe, tandis que le
rapport etablit que l'infection a eu son point de depart k Schötz (Lucerne,/,
dont les fontaines et cours d'eau avaient etö contaminös par un foyer
typhique dans une des maisons de la localitö. II y eut dans deux
rögiments ensemble 104 cas de fiövre typhoide, dont 14 mortels.

Tout ce rapport, ötabli avec le plus grand soin et largement documente,
est du plus haut interet, non seulement pour des mödecins, mais pour
tout officier; on ne saurait, en effet, prendre trop de pröcautions pour
eviter l'infection que peuvent produire si facilement des eaux suspectes.

Dans son numero du 2 mai, la Züricher Post consacre tout un article
ä contester nombre de points du communique du döpartement militaire
federal, concernant l'affäire Markwalder. Ge sout des details qui ne
sauraient atteindre Ie chef du departement militaire. Mais on finit par trop
sentir dans ces articles le parti pris; il suffisait, semble-t-il, d'avoir ouvert
les yeux de Tadministration sur des pratiques reprehensibles. Vouloir en
rendre responsable celui qui se trouve surcharge de besogne, k la töte
de toute Tadministration et auquel il est impossible de tout contröler par
lui-möme, döcidöment c'est döpasser le but. On peut sans temörite hasarder

la supposition qu'il y a lä-dessous des raneunes personnelles ä as-
souvir.



414 REVUE MILITAIRE SUISSE

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Mutations et demissions. — Lc comte Schlieffen. — Nos bataillons du train.
— Nouvelles diverses. — L'alcoolisme dans Tarmee. — Les canons ii tir
rapide. — Quelques livres.

Les mutations du mois d'avril ont ötö en nombre extraordinaire.
Parmi les dömissions figure en premier lieu le genöral d'infanterie

commandant le XVe eorps d'armee ä Strasbourg en Alsace, Herwarlh
v. Bittenfeld, nö en 1848, et sorti du 2e rögiment de la Garde ä pied. Son

pöre fut le feldmaröchal qui commandait en 1866 Tarmee de l'Elbe.
Comme adjudant de bataillon, le fils combattit dans les batailles de Soor et
Königgratz. Comme adjudant de brigade au VIIe corps d'armee, il fut
gravement blesse dans la bataille de Colombey-Nouilly, mais prit part pourtant

aux combats dans le sud-est de la France contre Bourbaki. Depuis
1875 il resta toujours dans le rang, commandant depuis 18931a 3e brigade
d'infanterie de la Garde, depuis 1896 Ia 12e et plus tard la 17e division;
depuis 1900 son corps d'armöe.

La presse politique a fait une comparaison trös instructive sur la duree
du service des commandants de corps d'armee. Sous Guillaume Ier ie

meme corps fut commandö par le genöral v. Fransecky pendant prös de
9 ans; Manteuffel fut k la töte du sien pendant 5 */2 ans, tandis que sous
Guillaume II le gönöral v. Meerscheidt-Hüllessem, par exemple, ne
commanda que pendant une annöe, Herwarth 2 '/« ans. Les journaux font
observer que pendant un temps si court dans ses importantes fonctions un
gönerai n'a pas le temps d'ötudier et de connaitre Ies qualites de ses
införieurs. II en est de möme pour les divisionnaires, brigadiers, commandants
de rögiment qui changent avec la möme rapidite. Autre revers de la
medaille, on voit un grand nombre de generaux en pleine vigueur physique,
qui jouissent de leurs pensions pendant 10 ä 20 ans. Tout passe! Mais on
a le droit de se demander « oü tout doit-il finir? »

Le successeur de Herwarth est le lieutenant-gönöral Ritter Hentschel
v. Gilgenheimb, qui depuis 1899 commandait la 3e division k Stettin et qui
böneficiait, depuis Tanniversaire de Tempereur, du rang d'un general
commandant de eorps d'armee. II n'a que 57 ans; il appartient ä Tarme
de Tinfanterie. Entrö en service comme lieutenant en 1864, il a fait la

campagne de 1866 oü il fut döcorö de Tordre de l'Aigle rouge aux öpees
IVe classe, pour avoir conquis 5 piöces autrichiennes k Königgratz avec
sa compagnie. Dans le meme regiment, le 51 e d'infanterie, il a fait la
campagne de 1870-71. Aprös la guerre il fut adjudant de brigade, puis dans Tötat-

major general de 1874 k 1882, et une deuxiöme fois de 1884 k 1889; cette
annöe-lä on lui conlia un bataillon du rögiment n° 13; Tan d'apres il rentra
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dans Tötat-major comme chef au XUIe corps d'armee en Württemberg.
En 1894 il devient commandant du rögiment d'infanterie n" 13, en 1896

commandant de brigade k Coblence, en 1899 lieutenant-general et
divisionnaire.

Parmi les dömissions dans les hauts grades figure le gouverneur de

la forteresse de Strasbourg, lieut -genöral v. Sick, qui appartenait ä Tarmöe

wurttembergeoise oü il est devenu olficier en 1863. II servit dans la cavalerie

et plus tard dans Tötat-major general en Prusse et en Württemberg.
Apres avoir commandö un regiment de uhlans dans son contingent, il fut
chef d'une brigade de cavalerie en Prusse et. chef de section dans le grand
ötat-major. En 1897 il fut appele ä la töte de la 27e division k Ulm, d'oü il

passa gouverneur de Strasbourg au milieu de 1899. Son successeur est
le lieutenant-göneral v. Mossner, ne en 1846, et qui appartient ögalement
ä la cavalerie. En 1861 il entra en service au rögiment des Königshusaren.
n" 7, k Bonn; en 1866 lieutenant, il prit part k la campagne de la möme

annee contre TAutriche. Comme adjudant de rögiment, il a combattu
contre la France et fut döcorö de la croix de fer de Ire classe. II a fait sa

carriöre comme adjudant de brigade, de division et de corps d'armee. En

1887, comme major aux hussards de la Garde, il accompagna le prince
Guillaume ä Kiel, qui commandait ä cette epoque le regiment comme
colonel. Depuis lors, il est le favori du prince qui, devenu empereur, Tano-
blit en 1890, lui confera en 1891 le möme regiment; il le nomnia aide de

camp en 1^92. En 1895 nous le trouvons cominandant d'une brigade de

cavalerie de la Garde; en 1898 chef du Militär Reitinstitut; en 1899 il
commandait la division de cavalerie de la Garde et depuis 1901 la 30e division
ä Strasbourg. Sa fonction de gouverneur est considöröe comme la fin de

cette brillante carriere.
A citer encore dans les dömissions dans Ies hauts grades quatre lieu-

tenant-göneraux, dont trois divisionnaires : Behm de la 38e division ä

Erfurt, v. Liebert de la 6" ä lirandebourg, ürietzke de la 2e k Insterburg.
Le quatriöme, le lieut.-general Keiser, avait la deuxiöme inspection des

pionniers ä Mayence. Les trois autres appartenaient ä Tinfanterie. Behm

est sorti de l'ancienne armee du royaume de Hanovre. Le plus connu
parmi ces quatre generaux est v. Liebert, Ia victime des manoeuvres
imperiales de 1902 oü sa division succomba le deuxieme jour par suite
des mauvaises dispositions de son commandant de corps d'armee v. Lignitz,

disparu en janvier. Liebert. ne en 1850, entra en 1866 au rögiment
nn 18 comme enseigne, puis comme lieutenant. II prit part ä la campagne
de 1866 et de 1870-71, oü il fut blesse ä Fröschwiller. Depuis 1888 il fit
partie pendant treize ans de Tötat-major genöral, pour de lä prendre le

commandement des grenadiers no 12 ä Francfort s/O. En 1896 il fut charge
du service d'honneur auprös du vice-roi chinois Li-Hung- Tschang lorsque
celui-ci fit sou voyage des dupes ä travers les capitales Ies plus impor-
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tantes d'Europe. Liebert avait toujours manifeste un vif intöret aux questions

coloniales; il fut nommö en 1896-97 gouverneur de Ia Deutsch Osta-

frica. Promu major-gönöral en 1897, il se distingua dans les expöditions contre

les Wahehes et fut döcorö de TAigle rouge aux öpees, IIe classe; en 1900

il fut anobli. Rappele en 1901 il fut nommö lieut.-gönöral et divisionnaire.

Liebert, qui a ötö professeur ä une öcole de guerre et. k l'acadömie de

guerre, a publiö plusieurs travaux d'une certaine importance. II fut le
premier qui ötudia une campagne contre la Russie. Le rösultat de cette
ötude lut conservö dans deux livres : Der polnische Kriegsschauplatz et
Von der Weichset zum Dujehr, parus sous le Pseudonyme significatif « Sar-

maticus ». II proposa une campagne de deux annees afin d'eviter les mö-

comptes de Napolöon Ier.

Les nouveaux divisionnaires sont Ies lieutenants-gönöraux v. Kleist,
de la cavalerie, pour la 38e; Frhr. v. VietinghofT gen. Scheel, ögalement
de la cavalerie, pour la 3e, comme successeur de Gilgenheimb ; Beseler,
sorti du corps des ingönieurs, quartier-maitre principal au grand Etat-
Major, recoit la 6e ; Frhr. v. Lüdinghausen gen. WolfT, de Tinfanterie, la 2e ;

Frhr. v. Hoiningen gen. Huene, la 30°, comme successeur de Sick; il est
sorti du corps des ingenieurs en 1885, fut attachö militaire ä Londres, et

prit part en cette qualitö aux manceuvres dans les Indes ; depuis 1886, il
est attache militaire ä Paris oü il assista aux vains efforts du memorable
« brav' gönöral » (Boulanger) pour se faire proclamer empereur de France;
il fut remplace en 1891. Parmi les lieutenants-gönöraux nouvellement
dösignös, nous trouvons un nom connu : v. Schwarzkoppen, fut attachö
militaire ä Paris de 1891 k 1897; aujourd'hui commandeur du corps des
cadets. On connait ses relations avec Esterhazy et son röle dans

Taffaire du « petit bleu »; mais il n'entretint jamais aucune relation avec
Dreyfus qui fut condamnö ä tort.

Notre prötendu « futur ministre de la guerre », v. Einem g-en. v.
Rothmaler, aujourd'hui encore directeur du Allgemeine Kriegsdepartment, a

ötö nommö lieutenant-gönöral egalement, aussi bien que le quartier-
maitre principal v. Gossler. Je vous öpargne les noms des treize com-
mandants de brigade dömissionnaires des Ie 18 avril, le jour de Düppel et
du grand avancement, aussi bien que les noms de leurs successeurs. Sont
dömissionnaires de möme date: 11 colonels, 13 majors, 41 capitaines
En toul 7 lieutenants-gönöraux, 31 majors-göneraux, 42 colonels, 48

lieutenants-colonels, 36 majors, 93 capitaines, 73 lieutenants en premier, ont
participe aux grandes promotions.

Je vous ai parle du jubile du comte Schlieffen, chef de Tötat-major
genöral de Tarmee. II a öte cölöbrö non seulement dans son ressort
actuel, mais aussi par un brillant « Reiterfest» dans son ancien regiment, le
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ler uhlans de la Garde ä Potsdam. L'empereur Ta möme cougratule
personnellement.

* «

Nos bataillons du train ont föte au mois d'avril la cinquantaine de leur
fondation. Jusqu'au 29 avril 1852, notre train n'existait qu'en temps de

guerre. Les formations ötaient etablies le jour de la mobilisation sans

aucune pröparation pendant la paix. Ce jour-lä parut un decret en vertu
duquel chaque rögiment de cavalerie fut chargö de Tinstruction militaire
de douze soldats du'train pendant six mois, k partir du ler avril et du

ler octobre. Une annöe aprös, le 21 avril 1853, on crea les premiers cadres
du train. Le cadre de chaque corps d'armöe ötait composö d'un sergent,
5 sous-officiers, 24 exempts (Gefreite); un officier supörieur de Tartillerie
ötait le commandant du train du corps d'armöe. En 1856, on fixa le cadre
ä 3 officiers, 6 sous-officiers, 21 exempts, 2 chevaux de selb1 et 4 de trait,
et on lui donna le nom de bataillon. Pendant la mobilisation de 1859, on

fit l'expörience de Tinsuffisance de ces cadres. Aussi, lors de la röorganisation

de Tarmöe en 1860-61, chaque bataillon fut-il portö ä 2 compagnies.
L'effectif comportait 1 commandant (major ou lieutenant-colonel), 2

capitaines, 7 lieutenants, 1 medecin aide-major, 30 sous-officiers, 37 exempts
et simples soldats, 200 soldats du train, 1 vötörinaire, 12 ouvriers, 24

chevaux de selle, 36 de trait. Les simples soldats du train servaient trois ans,
les soldats du train six mois. Chaque annöe, la röserve du train fut renforcee
d'hommes de la cavalerie qui avaient servi leurs trois ans; le nombre en

ötait d'au moins 50. Les compagnies de brancardiers creees en temps de

guerre appartenaient aux bataillons avec un effectif de 4 officiers, 3 mödecins,

203 hommes.
La premiöre mobilisation du train röorganisö eut lieu en 1864 contre

le Danemark. Les bataillons de la Garde et du III0 corps d'armöe formörent
10 colonnes de vivres, 2 boulangeries de campagne, 2 depöts de chevaux,
2 compagnies d'infirmiers, 5 höpitaux de campagne lourds et 4 legers.
L'organisation soutint l'öpreuve. En 1866, les 9 bataillons furent mobilises

et firent leur devoir dans la guerre. Aprös celle-ci, on forma de nouveaux
bataillons pour les corps d'armee nouvellement cröes et on renforga
Teffectif ä 10 officiers, 1 medecin, 1 trösorier, 228 sous-officiers et hommes,
88 chevaux; puis dös 1868, 121. Un nouveau modöle fut adopte pour le

matöriel roulant. En vue de la mobilisation, on pröpara dans chaque bataillon

un parc de fourgons formant 5 colonnes de 80 voitures. 11 lui fut atlache
un escadron d'escorte (Train-Begleitungs-Escadron) de 6 officiers, 1

trösorier, 115 sous-officiers et soldats. Les voitures furent röquisitionnöes,
ainsi que les conducteurs et l'attelage. Le train du service de sante fut
regle k 3 dötachements de santö et 12 höpitaux de campagne.

Gelte Organisation du train fit ses preuves dans la grande guerre de
1870-71 qui exigeait beaucoup du personnel.
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Aujourd'hui, Tarmöe allemande compte 23 bataillons du train. Les

parcs de fourgons ont ötö röorganisös militairement. Les bataillons ont
tous 3 compagnies. Un certain nombre possedent des sections d'attelages
(Bespannungs-Abtheilungen) pour Tartillerie lourde de campagne et les

troupes de communication. Le train d'un corps d'armee mobilisö en
formation de marche a une longueur de 22 km.; la colonne des troupes
combattantes n'exige guöre davantage.

On vient d'arröter le programme chronologique des manoeuvres imperiales

de 1903. Les revues auront lieu : le 2 septembre pour le XIIe corps
d'armöe I ler saxon), sur le champ de manoeuvres de Zeithain ; le 3 pour lc
XL corps, prös d'Erfurt; le 4 pour le IVe corps, prös de Mersebourg; le 5

pour le XIXe corps (2e saxon), prös de Leipzig. Le 6 septembre (dimanche)
est jour de repos. Les manoeuvres proprement dites se dörouleront du 7

au 11 septembre. Le quartier imperial sera au chäteau de Mersebourg ; la
direction des manceuvres et les correspondants de la presse seront ä

Halle. Le terrain des manceuvres s'etend entre Mersebourg et Erfurt.

On attache une grande importance au perfectionnement des sous-
officiers de la röserve et de la landwehr. On a recommandö aux chefs des

corps de troupes de faire leur possible pour ölever le niveau de Tinstruction

des aspirants. Ceci est indispensable, si Ton veut reduire le nombre
des sous-officiers actifs qui devraient ötre transförös dans les formations

improvisees au moment de la mobilisation. On a modifie en möme temps
les prescriptions pour Tavancement des sous-officiers en temps de paix.

Les portes de nos forteresses sont faites d'aeier Bessemer d'une
öpaisseur de 5 mm. On a constate qu'elles ne sont pas k l'abri des balles
des fusils actuels revetues d'un manteau d'aeier. D'aprös les expöriences
faites ä Spandau, on renforcera ces portes d'une plaque de 3 mm. en
acier en laissant entre les deux plaques un intervalle rempli de sable.
Les portes ainsi modifiees sont absolument impönetrables pour les balles
actuelles.

Le 15 avril on a forme, pour quatorze jours, un rögiment de reserve
de la Garde compose uniquement de reservistes. Seuls le commandant et
les chefs de bataillons appartiennent au service actif. Les exercices ont
eu lieu au camp de manoeuvres de Döberitz. Le rögiment ötait ä Teffectif
de guerre.

L'empereur et Timperatrice ont passe Tinspection d'un nouveau train
sanitaire compose de 38 voitures pour 300 blesses. En outre, Tempereur
a inspecte un nouveau modöle de pont de bateau pour la cavalerie. Les

pontons sont en töle d'aeier et remplaceront les « Faltboote » qui n'ont
pas soutenu l'öpreuve.
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Pour ies ofliciers et les employös supörieurs de Tarmee, on a introduit
une nouvelle vareuse, nommee « Litewka » de drap gris. On suppose
qu'elle remplacera un jour la tunique qui ne sera conservöe que pour les

parades et pour les fötes officielles.

L'autorite militaire a entrepris la lutte contre Talcoolisme dans Tarmee.

Les punitions pour ivresse et faits connexes (manque de respect, refus

d'oböissance, voies de fait contre des superieurs), sont encore trös
nombreuses. En premier lieu le commandant du VIe corps, ä Breslau, prince
höritier de Saxe-Meiningen, a ordonne d'instruire les hommes des

consequences de Tingestion de Talcool; non seulement eile les expose ä des

punitions graves et ä l'incapacite de service, mais par un empoisonne-
ment continu Talcoolisme nuit ä leur santö et ä celle de leur descendants.
Les mödecins doivent coopörer ä l'enseignement antialcoolique en exposant

l'influence funeste de Talcool sur le corps humain. L'an passö Ic

prince avait interdit d'ernporter du « schnaps» dans les marches et aux
manceuvres. Le möme prince a donnö des instructions trös sevöres sur la

fagon de traiter les subordonnes, afin d'öviter Ie renouvellement des

plaintes qui se sont ölevees sur les mauvais traitements. Chaque cas de

ce genre qui se produit dans son corps d'armee doit faire Tobjet d'un

rapport special.

La question des canons ä tir rapide a fait de grands progrös en

Allemagne. On vient de commencer des essais dans les corps de troupes avec
des canons mod. 96 transformös pour le reeul sur l'affüt et armös de

bouchers en acier. II reste en tout 36 piöces transformees. Dans Tartillerie
de Ia Garde un groupe de trois batleries a regu les nouvelles piöces. On

est convaincu que les essais auront un rösultat favorable au tir rapide.
Möme le simple canonnier saura fort bien distinguer la difference entre
une piece absolument immobile et notre canon malheureux de 1896 qui,
Ia böche de Crosse abaissee, k chaque coup se cabre et fait sauter les
roues ä une hauteur de un mötre ä peu prös au-dessus du sol.

Vous aurez lu que l'Autriche-Hongrie avait adopte le systöme Ehrhardt
pour ses nouveaux canons. On avait repandu chez nous Ie bruit que notre
gouvernement avait l'intention d'acquörir la fabrique d'Ehrhardt. Ce bruit
a öte dementi.

Le canon transforme. ne possedera pas la ligne de mire independante
appliquee au berceau. La bouche ä feu conservera la hausse et le guidon.
Les transformations affectent principalement Taffut. On ne sait rien au
sujet du caisson. Quant ä la formation tactique eile sera la möme
qu'aujourd'hui : Ia batterie ä six pieces. Les premiers essais de transformation
remouteiit au mois de juillet 1901. C'est donc ä tort que la presse ötran-
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göre nous reprösente comme suivant les propositions du gönöral Rohne
qui a quittö le service actif il y a quatre ans et öcrit ses articles vers la
fin de 1901. On peut möme dire qu'il a « enfoncö des portes ouvertes».
Du reste il n'appartient plus ä Tartillerie depuis 1896. (Voir la Revue de

1899, p. 470.)
** *

Encore quelques mots sur les livres. Le lieut.-colonel Frobenius a
continue ses Kriegsgeschichtliche Beispiele des Feslungskriegs aus dem

deutschfranzösischen Kriege von 1810-11. II en est k la 7e livraison : « Bombardement

de Meziöres et Strasbourg avec des piöces lourdes prussiennes ».

Le major Kunz publie la 15e livraison de ses Kriegsgeschichtliche Beispiele
aus dem deutsch-französischen Kriege von 1810-71. Cette livraison s'oecupe
du combat autour de la foröt de Fröschviller le 6 aoüt 1870. Le major-
gönöral en retraite v. Vollard-Bockelberg publie une ötude sur l'emploi
et la conduite de la cavalerie, basöe sur l'expörience des combats de

"Wissemburg et Wörth. Zur Gefechtsausbildung est le titre d'essais et de

propositions par le colonel Frhr. v. de Goltz. Le trös produetif auteur
Immanuel, capitaine et professeur ä Töcole de guerre Engers, nous
prösente un livre, La poursuite (Abriss der Kriegsgeschichte, Lehren für Heer-
und Truppenführung). Pour etudier sur place Ies combats autour de Metz

je recommande les Taktische Wanderungen über die Schlachtfelder um
Metz 1870, par le major Liebach.

Enfin je cite un roman militaire ä Tinstar de la Debäcle, voire möme un

peu dans le style de E. Zola : Iena ou Sedan, par F.-A. Beyerlein (Berlin).
C'est une espöce d'horoscope, point trop flattern' pour Tarmee allemande.
J'y reviendrai.

CHRONIQUE ESPAGNOLE
(De notre correspondant particulier.)

Reformes de Tinstruction des clevcs-ol'ficiers. — Le general Suarez Inclan. —
Reorganisation de TEcole centrale de tir. — Mesures destinees ä relever lc
prestige du soldat. — Effectif budgetaire. — Affaires marocaines. — Encore
la Garde civile. — Ecoles k feu de Tartillerie. — Reouverture des academies

militaires.

Nous sommes heureux de pouvoir commencer cette chronique en vous
ir.formant d'une röforme decretöe par notre ministre de la guerre et
conforme auxijidöes que, depuis longtemps, nous defendons : il s'agit de
Tinstruction de nos ölöves-ofliciers. Vous savez döjä — nous l'avons röpete ä

plusieurs reprises dans nos chroniques — que nos officiers se forment
dans des acadömies speciales (une pour chaque arme ou corps), et que
les ötudes que Ton y fait sont plus aptes ä pröparer des röveurs, des
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theoriciens, voire möme des erudits, que des hommes d'aetion. On constate,

dans l'enseignement de nos academies militaires, un abus positif des

mathematiques, un penchant regrettable ä diriger Ies facultes de la

jeunesse vers les speculations scientifiques, et Texistence de procedes su-

rannes, bons surtout ä developper la mömoire aux döpens des autres
facultes, gräce auxquelles la personnalite d'un chacun peut s'affirmer, et
qui permettent k l'individu d'aspirer ä donner ä ses oeuvres Tempreinte
du gönie createur. De lä est resulte un etat de choses que tous s'aecor-
dent ä blämer, mais auquel on n'avait pas cherche ä remedier. C'est au

general Linarös que revient l'honneur de l'initiative d'une reforme.
Son but est tout d'abord d'etablir la communautö d'origine de nos

officiers, en obligeant tous ceux qui dösireront se vouer ä la carriöre des

armes ä passer prealablement par un « Collöge genöral militaire ». Cet
ötablissement unique d'instruction militaire n'est pas chose tout ä fait
nouvelle en Espagne, oü il a döjä existe de 1883 ä 1893, öpoque ä laquelle on
le supprima pour en revenir aux anciennes academies speciales. II dutsa
trop courte vie au möcontentement qu'il crea dans Tinfanterie. Les eleves

classes, aux examens de sortie, en töte de la promotion, clioisissaient,
pour la plupart, leur incorporation dans le gönie, ou Tartillerie, ou la
cavalerie ; les fantassins s'en plaignaient, dans la crainte de voir leur arme
ne recevoir que le döchet de cliaque promotion. Cette crainte ötait quelque
peu exagöröe. Si Ton en admettait la valeur, il y aurait lieu d'admettre
egalement qu'en France, par exemple, les officiers des corps savants sont
le döchet de TEcole polytechnique, puisque, comme chacun le sait, les

premiers numöros sortant de Pipus demandent presque toujours ä etre
versös dans le gönie civil.

Nonobstant le peu de valeur de la critique en question, le ministre de

la guerre a voulu en tenir compte et a aecorde, dans son projet, aux
eleves sortant du Collöge general militaire, le libre choix de Tarme ou du

corps, independamment de leur ordre de classement. Pourront-ils, en

röalitö, faire usage de cette liberte Cela nous parait douteux.
Voici, du reste, dans quels termes est congu le döeret du gönera

Linarös, decret paru dans VUfficiel le 22 fövrier passe et concernant
Tinstruction de nos officiers.

Celle-ci sera d'abord donnee dans un collöge gönerai militaire, puis
dans une des ecoles d'application d'arme ou de corps (une pour chaque
arme ou chaque corps). Les öludes au collöge dureront deux ans, au bout
desquels les ölöves seront nommes alferesces-alumnos (porle-enseigne) et

pourront librement opter pour TEcole d'application oü ils voudront continuer

leur carriöre, sans autre limitation que le droit que se reserve le

gouvernement de suspendre l'entree dans un corps ou une arme quelconque,

lorsque le personnel sera trop nombreux.
Dans les öcoles d'application de Tinfanterie, de la cavalerie et du corps
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d'administration, l'enseignement aura une duröe d'un an. Au bout de ee

temps, les ölöves seront promus seconds-lieutenants, mais devront encore
faire un stage d'un an, les officiers d'infanterie ä TEcole centrale de tir,
ceux de cavalerie ä TEcole d'equitation, ceux d'administration dans les

etablissements industriels de ce corps. Aprös avoir passe deux ans dans

un regiment. ou dans les Services de Tintendance, tous les seconds-lieutenants

des armes gönörales et les oficiales terceros d'administration seront
respectivement promus premiers-lieutenanls, et oficiales segundos,

D'autre part, dans les ecoles d'application de Tartillerie et du gönie,
Tenseignement durera trois ans; aprös la seconde annöe, les ölöves seront
nommös seconds-lieutenants et, k la fin de la troisiöme, ils seront promus
premiers-lieutenanls.

Comme nous l'avons döjä dit, le general Linarös a voulu remplacer
notre systöme defectueux de pedagogie mililaire par des proeödös
d'instruction plus en harmonie avec les nöcessitös de la technique contemporaine.

II a voulu ötablir, en outre, l'unite de doctrine dans le corps des

ofliciers, en en chassaut un dualisme extrömement nuisible, dont Teffet
est de contrecarrer les rapports de solidaritö qui doivent exister entre les
membres de la famille militaire. Ge dualisme est cause surtout par la prö-
tention aflichöe par certains corps d'etre supörieurs ä tel autre ou aux
armes dites generales. .Malheureusement, on ne saurait nier une contradiction

evidente entre l'esprit et la lettre du projet: d'une part, on travaille
k faire disparaitre toute inegalite dans la pröparation des officiers, afin de

ne favoriser aucun corps ou arme au detriment des autres et voilä que,
d'apres les dispositions que nous venons de Iranscrire, les ölöves d'une
möme promotion qui auront choisi Tartillerie ou le genie recevront leur
brevet de premiers-lieutenants au bout de cinq ans d'ötudes, tandis quo
leurs camarades de Tinfanterie, de la cavalerie ou de Tadministration,
n'atteindront ce premier degre de la vöritable hierarchie militaire qu'aprös
six ans de service, sans compter que les officiers des corps spöeiaux
auront encore le benefice du droit que la loi leur confere d'exercer,
moyennant certaines conditions, trös faciles ä remplir du reste, la profes-
sio*n d'ingenieur civil. Cette pröference accordöe ä Tartillerie et au gönie
doit forcement maintenir le dualisme que Ton voudrait supprimer. En

outre, eile ne manquera pas d'attirer tin grand nombre d'ölöves du Collöge

general vers les öcoles d'application des corps spöeiaux, lesquelles seront
inövitablement encombrees. G'est cette deduetion qui nous porte ä croire,
comme nous l'avons marque plus haut, qu'il ne sera pas possible de

laisser aux aspirants une parfaite latitude dans le choix de leur carriöre.
Somme toute, on se verra oblige d'appliquer, sous une forme ou sous une

autre, le principe de la söleclion ce qui, au fond, ne laissera pas d'ötre
parfaitement juste.

En effet, tont en admettant qu'il soit equitable de ne pas contrarier les
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goüts d'un chacun, il nous semble pourtant que TEtat possöde aussi le

droit de s'assurer des aptitudes des individus qui lui offrent leurs services

pour une spöcialite determinee. Ceci ne doit pas le moins du monde

blesser une collectivitö quelconque : tous les elements d'une armee sont

egalement importants, tous se tiennent et se complötent, sans pourtant
qu'il soit possible d'affirmer que les mömes personnalitös, qui brillent
dans certains domaines, pourraient a fortiori demontrer une egale
compötence dans une sphere entiörement difförente; d'autant plus que les

exigences du progrös rendent chaque jour plus impörieuse la loi de la

specialisation professionnelle, sans pourtant negliger ce qui se passe
chez les autres specialistes de la möme categorie.

Les lögöres critiques que nous nous permettons de formuler et qui
ont ötö gönöralement exprimees lorsqu'il a ötö donne connaissance du

decret. du genöral Linarös, ne sauraient diminuer en quoi que ce soil la

reelle valeur de Toeuvre bienfaisante de ce ministre, dont le bon vouloir
merite toute espöce d'öloges. D'ailleurs, il est trös probable que ce projet
sera modifie sur quelques points, dös que la Commission, chargee par le

ministre de la guerre de preparer le projet döfinitif, aura rempli son
mandat. Voilä pourquoi je vous fais gräce aujourd'hui des dispositions se

rel'örant aux branehes d'ötudes, methodes d'enseignement, examens,
Organisation et personnel des nouveaux etablissements d'instruction, etc.,
contenues dans Tordre royal du 22 fövrier passe, puisque les lignes
definitives des röformes en question devront ötre fixöes sur le rapport de la
susdite commission ; celle-ci se compose d'un colonel du gönie, d'un
lieutenant-colonel d'infanterie, d'un officier du möme grade d'ötat-major et
d'un autre de cavalerie, d'un commandant d'artillerie et d'un commissaire
de De classe d'adminislration ; eile est presidee par le general de division
Suärez-Inclän.

Cet eminent officier general n'est pas un inconnu pour vons; plusieurs
fois döjä nous avons eu l'occasion de parier de lui, et comme homme de

science et comme militaire. Vous savez qu'il sort de Tötat-major; il fut
toujours considöre comme Tun des officiers les plus brillants de ce corps.
Dans la guerre de Cuba, il se comporta en vaillant soldat autant qu'en
chef habile et merita d'ötre döcorö et promu gönöral de brigade ; puis le

general Weyler, ce grand connaisseur d'hommes, ne tarda pas ä lui
döcerner Töcharpe k glands d'or du genöral de division. Au Parlement,
dont il est membre, le general Suärez-Inclän, a l.-i röputation d'etre un
orateur de premier ordre. 11 est, en outre, academicien et appartient ä

dillerentes associations scientifiques, entre autres ä une de vos Societes
de geographie (celle de Geneve) dont il est membre d'honneur. Mais il
possöde un autre titre, peut-ötre plus honorable encore que ceux que je
viens d'enumerer: c'est son ardent patriotisme et son sincöre desir de

voir Tarmöe espagnole occuper la place qu'elle merite.
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Gräce ä son initiative, le cercle des officiers de Madrid, dont il est

President depuis une annöe, et qui n'avait ete, jusqu'ici, qu'un lieu d'oisi-
vetö, s'est transforme, ces derniers temps, en une öcole technique
supörieure : durant l'hiver, des officiers distingues y ont donnö des cours sur
les principales sciences militaires; d'autres y ont fait des conförences
d'un haut intöröl. Nous savons que le genöral Suärez-Inclän se propose
de donner ä ces cours plus d'importance encore, Tannöe prochaine, en y

ajoutant des exercices tactiques, sur la carte, et probablement aussi des

söances de jeu de guerre. C'est encore au talent et ä Taclivite de cet
officier gönerai que TAssociation pour la propagande du tir — dont il est
aussi le prösident — doit de röussir si complötement dans sa täche patriotique

et qu'elle peut prötendre ä dövelopper encore son champ d'aetion
en repandant, parmi la jeunesse de toutes les classes sociales, le goüt
des jeux en plein air.

Vous voyez que notre ministre de la guerrea eu la main tout
particuliörement heureuse (et nous devons Ten feliciter) en confiant au gönöral
Suärez-Inclän le difficile mandat de diriger les importants travaux d'une
commission qui peut rendre ä Tarmöe d'immenses Services. En tout cas,
nous sommes convaincus que l'ancien professeur de topographie de

TAcademie d'ötat-major, en se souvenant des succös obtenus par son

systöme d'enseignement si eclairö et des erreurs commises autour de

lui, saura puiser, dans son amour pour la patrie, assez d'önergie pour faire

justice des prejuges, des routines et des partis pris contre lesquels se

brisent tous les efforts entrepris pour notre rögenöration militaire.

Nous avons dit la mission principale de la Junte prösidöe par le general
Suärez-Inclän. Elle a ötö, en outre, chargee de reviser le röglement de

1891, sur Tavancement des officiers, et d'ölaborer un projet de röorganisation

de nolre Ecole centrale de tir, afin que celle-ci soit composöe, k

Tavenir, des deux sections actuelles de Madrid et de Gadix, pour Tartillerie,

et de deux nouvelles sections ä Madrid, pour Tinfanterie et pour la

cavalerie. En vue de cette derniöre mission, la Junte a ete renforcee du

gönöral commandant TEcole de tir de Tartillerie, de quatre officiers
supörieurs et de deux capitaines pris dans Ies trois armes.

A cötö de la röforme de notre pedagogie militaire, il en est une autre
qui, depuis longtemps, s'impose dans notre armöe : c'est le service
personnel. Nous ne l'avons pas encore, non pas tant parce qu'il en coüte ä

TEtat de renoncer aux ressources que lui procure Texoneration du service
militaire par prestation d'argent, qu'ä cause de la röpugnance insurmon-
table de notre bourgeoisie ä l'idöe d'envoyer ses fils ä la caserne. La
raison de celte röpugnance, la voici: le droit aecorde ä tous de s'affran-
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ehir de l'impöt du sang, moyennant la somme de 1500 pesetas, a fait naitre
cette idöe que revötir la capote du simple soldat ötait un aveu tacite de

pauvrete. Cette circonstance, dans un pays comme le nötre, encore imbu
de maints prejuges de castes et oü tout le monde, par atavisme, est enclin
ä une certaine vanite puerile, a permis que le soldat espagnol, malgre les

prineipes egalitaires proclames par la Constitution, porte encore la tare
des anciens soldats mercenaires. Avoir un soldat dans la famille est une
chose qui ne s'avoue pas, si Ton n'appartient pas aux classes populaires,
et qu'une dame en chapeau tende la main, dans la rue, ä un simple
pioupiou, cela ne s'est jamais vu en Espagne. D'autre part, les pouvoirs
publics n'ont pas cru necessaire d'user de grands ögards envers des
individus ne disposant pas de la modique somme de 1500 peselas : on les a

loges ä la diable, dans de vieux couvents delabres, manquant des conditions

hygiöniques les plus ölömentaires ; on les a nourris d'une maniöre
insuffisante ; on n'en a pas mal envoyö au eimetiöre. Et, comme la consi-
döration dont a joui jusqu'ä prösent cette masse prolötaire est aussi
minime que le prestige de Tofficier est brillant, il en est rösulte que
celui-ci a quelque peu abuse du soldat, Tassimilant par trop souvent ä un
vulgaire larbin.

Telles sont les principales causes de Topposition des classes diri-
geantes au service obligatoire et personnel. Comme il faudra, bon grö mal

grö, l'adopter un jour ou Tautre. c'est avec une vöritable satisfaction que
tous ceux qui aiment notre armöe observent un mouvement d'opinion, une
tendance ä relever la dignitö et la personnalite du simple soldat.

Le ministre de la guerre a pris deux importantes döcisions ä ce propos.
Anciennement, les corps envoyaient chercher les jeunes soldats dans les

zones de recrutement, par un officier et quelques hommes de troupe, en

sorte que la premiöre impression des recrues, se rendant au service
escortees par des hommes armes, devait ötre bien plus celte de coupables
que Ton garde ä vue que celle de citoyens libres, allant librement aussi
servir leur patrie. II faut donc savoir grö au ministre d'avoir supprime
cette humiliante formalitö: le 1er mars passe, les jeunes soldats ont

rejoint leur corps, simplement sous la conduite d'un de leurs camarades,

auquel le chef de la zone ä laquelle ils appartenaient avait donnö les

instructions nöcessaires. Contrairement aux previsions des esprits routi-
niers, Tineoi poration de tout le conlingent s'est effectuee rapidement sans
le moindre incident fächeux. Ainsi, TEtat s'est öpargne une depense de

quelques centaines de mille francs et Ton s'est abstenu d'infliger aux
hommes une humiliation immöritöe.

L'aulre mesure du general Linarös, ögalement destinee ä relever le

prestige du soldat, concerne la maniere de faire pröter aux recrues le

serment au drapeau. Jusqu'ici, celte interessante cörömonie avait teujours
eu lieu dans Tinterieur de la caserne ; mais, par un ordre royal du 18 mars,

1903 28
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il a öte prescrit de Tentourer desormais d'un plus vif öclat Dans toutes
les garnisons, les nouveaux soldats ont prötö le serment au drapeau,
dans un lieu public, en presence de toutes les troupes en armes et d'un

grand concours de population. Dans quelques villes, les autorites civiles,
les ölöves des ecoles publiques et möme des reprösentants du haut

cierge ont assiste au serment: le jour a etö döclare ferie et la troupe a

regu un repas extraordinaire.
11 est possible que la signification du serment au drapeau n'ait. pas ötö

parfaitement comprise de tous les acteurs et de tous les spectateurs;
peut-ötre aussi la note thöätrale a-t-elle ötö quelque peu exagöröe; mais

peu importe, cette innovation merite d'ötre louöe et nous sommes d'avis

que cette cöremonie gagnera encore en utilite eten serieux lorsque notre
armöe sera vraiment nationale.

*
* *

Ainsi que je vous Tindiquais dans ma chronique precedente, le nouveau
groupement de nos effectifs permanents a ötö mis en vigueur ä partir du

ler mars. Ce groupement a exige certains changements de garnisons et

provoque, comme toujours en cas pareil, Ies protestations des villes
auxquelles il a fallu relirer quelques troupes. Le tapage n'a cependant pas
ötö aussi grand que par le passe. Peut-ötre le molif qui a ramene les mö-

contents ä des sentiments de sagesse et d'altruisnie peut-il ötre en partie
attribuö ä une plaisanterie, dont a ötö Tobjet le maire de la ville qui avait
dömontrö la pire humeur lors du depart de sa garnison. II parait que cette
autorite municipale a regu, sous pli recommande, une douzaine de beaux
fantassins d'Epinal, envoyes par un patriote anonyme, dösireux de reparer
les dommages causes ä la ville par le nouveau döeret du ministre de la

guerre.
On avait espere qu'ä partir du ler janvier 1904, les unites, röduites aux

seuls cadres, en vertu du nouveau groupement de Tarmee permanente,
auraient pu ötre mobilisöes. II est probable qu'il n'en sera rien. Le fächeux
effet de la sortie du cabinet de M. Villaverde, ministre des finances et

representant de Ia politique des economies, a engage le gönöral Linarös a

renoncer, dans son projet de budget pour Tannee prochaine, ä porter nos
effectifs permanents ä 100000 hommes. Son budget ne döpasse pas celui
de cette annöe. Mais, s'il ne lui est pas permis de döpasser ce chiffre, il
croit, par contre, pouvoir le döpenser mieux et trouver des ressources

pour porter ä 90 000 hommes les effectifs sous les armes, pour l'achat de

matöriel et d'etalons pour les etablissements de la remonte de Tartillerie,
pour faire exöcuter des manceuvres aux grandes unites, pour ameliorer
la nourriture du soldat1, et enfin pour reorganiser Tarmöe territoriale des

iles Balöares et des Canaries.

1 Lc general Weyler avait eleve de l\i ä 47 cent. la somme fixee pour la nourriture

du soldat ; Ie general Linares la porte a jo cent., et ce n'esl pas trop.
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Vous eomprendrez que le probleme de la meilleure defense p.ssible
des quelques territoires que nous possedons encore en dehors de la

Peninsule soit un des principaux soucis de nos militaires, d'autant plus que
la question marocaine parait ä la veille d'ötre müre. Je ne vous dirai donc

rien de l'impression causee chez nous par la nouvelle que Ie roi d'Angleterre

ferait un court söjour ä Gibraltar et rendrait visite ensuite aux seuls
souverains du Portugal et d'Italie, et au president de la Republique
frangaise. De ce cöte, Thorizon n'est pas trös clair.

D'aulre part, les victoires des partisans du Roghi, dans le Riff, se
presentent sous un jour inquietant pour nos possessions du nord de l'Afrique,
quoique, jusqu'ä present, la conduite des rebelles envers Ies places
espagnoles n'ait rien eu que de trös correct. Vous avez döjä connaissance de

la prise de Frajana par les insurges. Le triomphe de Bou-Hamara le rend
maitre de toute Ia zone qui s'ötend entre la frontiöre de l'Algörie et Tö-
touan, qui n'est qu'ä 49 km. de Tanger. 11 semble vraiment trös difficile

que Tempereur Abd-el-Asiz puisse rentrer en possession du pays perdu.
En tous cas, la Situation est d'autant plus grave que la zone sur laquelle
le souverain marocain ne rögne plus est precisöment celle qui interesse

davantage l'Europe, parce qu'elle longe le dötroit de Gibraltar.
En ce moment, les fuyards de Frajana se sont refugiös dans la place

espagnole de Melilla et, bien que les habitants du Riff aient renonce ä

poursuivre leurs adversaires, aprös que ceux-ci se furent mis en söcuritö
sur notre territoire, nous n'en devons pas moins tenir l'ceil ouvert, afin

que Tavenir ne nous prenne pas, comme jadis, hölas! au döpourvu et
plonges dans une imprudente insouciance.

* +

Nous nous voyons Obligos de revenir sur un sujet dont une de mes

precedentes chroniques vous a döjä entretenu : nous voulons parierde
fanimosite qu'öprouvent, en ce moment, la plupart des classes sociales

pour le corps de gendarmerie (garde civile), sentiment provoque par les

procedes Irop rüdes, de l'avis d'aucuns, employes par cette force publique
dans la repression des dösordres lors des dernieres gröves et autres
manifestations populaires dont plusieurs villes ont etö le thöätre. Ces

procedös ont malheureusement coütö la vie ä des citoyens auxquels on

ne pouvait reprocher d'autres delits que d'avoir peut ötre lance des pierres

aux agents de Tautoritö, ou simplement de s'ötre trouves, soit par
hasard, soit par curiosite, sur le lieu des tumultes. Malgrö les critiques
qu'a soulevöes cette disproportion entre la faute et le chätiment, le mal

n'a pas öte corrige. A Vigo, par exemple, pendant le dernier carnaval,
le sang a de nouveau coule ä la suite de l'intervention de la garde civile
dans une affaire ä laquelle il n'aurait pas du ötre donnö tant d'importance :

une simple dispute entre quelques masques. Enfin, ce qui s'est passö ä

Salamanque a comble la mesure.
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Un ötudiant et un ouvrier s'etant pris de querelle sur la voie publique,
furent appröhendes par les agents de la sürete et conduits devant un

inspecteur de police ; ce dernier, on ne sait trop pourquoi, souffleta Tetu-
diant. Les camarades de Tinsulte, mis au courant, se rendirent auprös du

gouverneur civil, demandant que la brutalite du policier füt punie. L'au-
toritö supörieure, non seulement ne daigna pas acquiescer ä cette pötition,

mais encore, parait-il, congödia les ötudiants un peu cavaliörement.
Les affaires se gätörent tout ä fait; il y eut, dans les rues de Salamanque,
de bruyantes protestations, des vociförations, des pierres jetöes sur la

garde civile ; en fin de compte, celle-ci se crut obligöe de faire feu sur les

ötudiants : deux furent tuös, dont Tun fut atteint tenant un livre dans sa

main, dans Tinterieur de TUniversitö. Inutile de chercher ä döpeindre
l'impression causee dans toute l'Espagne par ces döplorables incidents
etant donnö surtout l'etat des esprits. La presse a etö unanime ä protester
et la garde civile a perdu tellement en considöration dans l'opinion
publique, qu'ä Salamanque, des officiers ont etö invitös ä donner leur dömission

des cercles auxquels ils appartenaient. On dit möme que quelques-uns
ont regu leur conge de leurs proprietaires.

Tout cela est d'autant plus triste que la garde civile mörite les respects
de tous et en a besoin pour pouvoir aecomplir sa haute mission. Ses tri-
bulations lui viennent des hommes funestes qui ont le droit d'utiliser ses
services ; eile est devenue un instrument inconscient dans les mains mala-
droites des gouverneurs, tous creatures des politiciens ou politiciens eux-
mömes et appartenant, pour la plupart, aux professions les moins faites

pour preparer ä Commander ä des soldats armös du fusil Mauser. On a

melö la garde civile ä la politique en Temployant comme soutien de nos
forces electorales; eile a ötö detournöe de son vöritable but, apres qu'on
eüt fait d'elle une espece de boue emissaire.

Ce qui ne signifie pourtant pas qu'elle soit sans reproches. Tous les

organismes s'usent et perdent, avec le temps, de leur efficacite. Sa faute,
ä eile, a ötö de ne pas s'ötre rajeunie, d'avoir affichö une pretention
absurde d'intangibilite et d'imperfectihilitö. II y a longtemps qu'elle aurait
du reviser ses röglements et modifier son education. Si eile öcoutait les

conseils de ceux qui lui veulent du bien et qui desireraient la voir en
possession de tout le prestige qu'elle mörite, la commission qu'elle a envoyöe
au general Linarös reclamerait les moyens d'introduire dans ses rangs
un esprit nouveau et des chefs militaires et non, comme le bruit en court,
qu'il lui rende les sympathies qu'elle a perdues.

Cette annee, les ecoles ä feu de Tartillerie seront exöcutöes suivant le

reglement approuve par un ordre royal du 11 octobre 1902. Je vous en ai

entretenu dejä.
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Par motifs d'economie, la dotation en munition a öte reduite ä 50 coups
par batterie active, dans les regiments montes, de montagne et de siege,
ainsi que pour Ies batteries dötachöes; de ces 50 coups, 16 seront tirös
avec des obus ordinaires, 32 avec des shrapnels et 2 avec boite ä mitrailles
L'artillerie de place tirera 2 coups par canon ou obusier de 30,5; 3 coups
par canon de 26 et 27 ; 10 par piöce cötiöre, et 25 par piöce de forteresse
et de position.

Quant ä la question du maleriel ä tir rapide, je puis vous affirmer que
la trös grande majoritö de nos artilleurs considörenl dejä comme des
vieilleries presque les 96 canons Darmancier et les 24 canons Krupp ä

affüt rigide que nous possedons. Tous sont d'accord pour proclanier la

superiorite de la piöce Schneider-Canet, ä reeul sur l'affüt.

** *
Nos academies militaires seront rouvertes cette annee; les examens

auront lieu dans le courant du present mois de mai: l'acadömie de l'infan-'
terie recevra 50 ölöves, celle de la cavalerie 15, celle de Tartillerie 20

celle du gönie 10, et celle de Tadministration 10. Ces ölöves seront admis
ä la condition qu'ils se soumetlront aux röformes dont je vous ai parle
au debut de cetle chronique.

CHRONIQUE DES ETATS-UNIS
(De notre correspondant particulier.)

Los afiüts a eclipse. — Essais du canon de 130 tonnes. — Le mouvement en
faveur de la concentration des troupes ä la frontiere. — Nouvelles
diverses.

Aprös plus de trois annees de tätonnements et de controverses, la

fameuse question des affüts ä eclipse parait enfin rösolue aux Etats-Unis.
11 n'est pas probable qu'ä l'exception de la suppression des cantines aucun
sujet, en matiöre mililaire, ait jamais ici fait couler autant d'encre et souleve

une aussi vive Opposition. Le Disappearing carriage Problem a möme

exerce la verve de certains journaux, comme le Journal of Military Service

Institutions qui, dös mai 1902, faisait remarquer que Ton avait lä un exemple

de plus des etranges errements de Tadministration militaire. Cela a

etö gönöralement l'habitude chez nous, dit-il, de declarer la guerre d'abord
et. de s'y preparer ensuite; maintenant on a fait tout un plan de defense,
conslruit et arme les forts : et c'est aprös avoir amene sur les remparts
les piöces de position qu'on se demande sur quelle espece d'affüts ou

va bien les monter!
Au fond, la question avait un grand interet, car depuis l'importance

prise par le tir rapide, il est. devenu de plus en plus nöcessaire de pro-
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teger le personnel et le materiel. Or, avec le systöme ä öclipso on obtient
le maximum de protection, puisque l'adversaire maritime, le seul ä eraindre

pour nous, n'est pas considere comme en etat d'employer le tir
vertical d'une fagon efficace. Toutefois, on a ötö un peu loin en prötendant
que le dit systöme aurait l'avantage de mieux dissimuler Templacement
des ouvrages : chacun connait parfaitement aujourd'hui Ia position exaete
des moindres batteries de cöte. Une objeetion serieuse est celle de la

döpense :on affirme que pourle canon de douze pouces, par exemple, Taffut
ä eclipse liuffington-Crozier coütera 19000 dollars de plui que celui ä

barbette (36 000 dollars au lieu de 17 000). Ceci d'ailleurs est declare

exagörö par le service de TOrdnance1. Au cours des discussions, les

adversaires du Disappearing carriage ont fait remarquer qu'en Angleterre
ce genre d'affüt semble abandonnö; mais il est possible de repondre que
cela tient principalement ä ce que le Systeme anglais ne permet pas le

tir rapide, tandis que le modöle des Etats-Unis donne, pour les gros
calibres (10 et 12 pouces), une plus grande rapidite qu'avec TafTüt ä barbettes.

Naturellement on a aussi mis en avant le vieil argument qui veut que
toute augmentation de prolection ait une mauvaise influence sur le moral
des canonniers. C'est egalement ce qu'allöguent aujourd'hui les artilleurs
allemands en criliquant les boucliers du nouveau canon de campagne
frangais. L'argumentation n'a guöre de soliditö ä une öpoque oü le döfile-
ment et l'usage des couverts forment presque la base de Tinstruction

technique du fantassin.

Rappelons que le succös de l'affüt ä eclipse va mettre fin sans nul

doute ä la longue controverse qui s'est ölevöe sur le cas du general
Crozier, inventeur de cet engin, controverse qui amena un moment une
penible tension entre le president Roosevelt et le Sönat. M. Crozier n'ötait

que capitaine, lorsqu'en automne 1901, il fut nommö Chief of Ordnance

pour quatre annees, avec rang de brigadier gönöral, ce qui le faisait passer
par-dessus cinq capitaines, douze majors, six lieutenants-colonels et

quatre colonels. C'ötait Iä, comme on le voit, un joli aecroe au Systeme
d'anciennetö, et les protestations, tant parmi Ies hommes politiques que
dans Tarmee, furent formidables. Selon toute apparence, et en vertu de

l'adage Nothing sueeeeds like success — rien ne reussit comme le succös —
la popularitö du jeune construeteur sortira plus grande et plus solide de

toutes ces discussions.

— Puisque nie voici sur le terrain de Tartillerie, j'en profiterai pour
mentionner que les expöriences faites avec le fameux canon de 130 ton-

1 Rapport du i i mars 1902.

2 Pour dix coups, il a fallu, lors des experiences, 17 minutes avec le premier et
•aü minutes 11 secondes avee le second, dans le lir de la piece de douze pouces. Pour
le huit pouces, il y a egalite de vitesse; en ce qui concerne le six pouces, Taffut ä

barbette est incontestablement superieur.
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nes, dit « de 16 pouces » (16 inch gun), sur lequel je vous donnais des

details dans ma derniöre chronique, ont pleinement röussi. Elles avaient

un interöt particulier, car nul ne pouvait prövoir les resultats, sur cette

piece, de la dötonation de Ia plus grosse Charge employee dans un

canon : 640 livres de poudre sans fumöe. Neanmoins et malgrö l'ölevation
de la pression jusqu'ä 30 000 livres par pouce carre, le 16 inch gun se

comporta de ia fagon la plus correcte. Cependant, et contrairement ä ce

qu'avait annonce Ia presse militaire, il ne sera pas commandö pour l'instant

d'autres piöces du möme calibre : les difficultes et le coüt de la
construetion ont amenö le comite d' « Ordnance » ä se decider pour uu type
intermediaire entre le canon de 16 pouces et l'ancien 12 pouces,
probablement une piöce de 14, moins dispendieuse et plus transportable que
le geant essaye ä Sandy-Hook.

— La döfense des cötes, vous le savez, est la grande pröoecupation
du moment aux Etats-Unis; et cela se comprend aprös les revelations de

la guerre hispano-americaine. Aussi voit-on se dessiner maintenant une
tendance vers la concentration des troupes sur les frontiöres de mer, et
l'abandon plus ou moins complet des Posts de Tinterieur. Ces derniers
pouvaient avoir leur utilite quand les Indiens etaient ä redouter; mais ils

ne servent aujourd'hui qu'ä compliquer le service. De sörieuses öconomies
aussi bien que des avantages evidents au point de vue de Tinstruction
des troupes, rösulteraient d'un plus grand groupement des diverses

armes. Les autoritös militaires döplorent egalement la dissemination des

arsenaux et surtout des manufactures d'armes portatives : imposöe jadis
par les difficultes de communication, eile n'a plus de raison d'ötre dans

les conditions actuelles. Mais il faut compter avec la tradition, möme dans

un pays jeune comme le nötre; et si une reduction des Posts s'obtient,
ce ne sera pas sans une Opposition acharnee de Ia part des representants
des localites intöressees.

En attendant, le ministre de la guerre a mis ä Tetude un Systeme qui
diminuerait beaucoup Ies depenses et les tracas auxquels sont aslreinls
les officiers appeles ä changer de garnison : il s'agit de la fourniture ä

ceux-ci, par TEtat, du mobilier necessaire ä leur menage. Le quartier-
maitre de cliaque Posts serait en effet ä möme de meubler les cottages
d'officier ä bon compte; et Tadministration ne demanderait aux interesses

qu'un loyer süffisant pour couvrir ses avances ainsi que les frais d'entretien.

Une semblable mesure serait bien accueillie de nos officiers, en
gönöral peu fortunes, et qui sont ä prösent contraints soit d'en passer par
les exigences souvent exorbitantes du commerce local, soit de transporter

avec eux leurs meubles, ä grands frais, k des distances parfois
önormes.

Soit dit entre parenthöse, il semble y avoir quelque relation entre la
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diminution projetee du nombre des garnisons ct un plan auquel le ministre
a fait allusion Tautre jour, et qui constituerait chez nous une Innovation
de la plus haute importance : le groupement de Tinfanterie et de la cavalerie

en brigades des le temps de paix. La loi du 26 avril 1898, passee au

moment de la guerre contre l'Espagne, autorisait Ia formation, en cas

d'hostilitös, de brigades composees de trois rögiments. A cette epoque,
toutes les unites röguliöres ou volontaires furent groupöes en brigades,
divisions et corps d'armöe, pour les besoins du moment, absolument

comme cela eut lieu en France lors de la döclaration de guerre contre
TAllemagne. II paraitrait qu'on ait Tintenlion d'arriver progressivement ä

cette Classification sur le pied de paix et d'une maniere permanente :

questionne en effet sur les raisons qui font limiter aujourd'hui le nombre
des brigadiers gönöraux ä quinze, le ministre repondit que ce chiffre ötait
süffisant pour la röpartition prochaine des 45 regiments d'infanterie et
cavalerie en brigade de trois rögiments. 11 y aurait lä, veritablement, un

progrös des plus serieux, car ce qui manque surtoul ä nos röguliers, c'est
la cohösion et aussi l'uniformite d'instruction. Sur ce point la garde
nationale des grands Etats, comme New-York, New-Jersey, Pennsylvanie,
etc., est en avance sur Tarmöe : Tinfanterie de ces milices est depuis
longtemps groupöe par brigades ayant respectivement leur cavalerie,
artillerie, service auxiliaire, etc.

Je parlais k l'instant des Posts sur les frontiöres de mer. Actuellemenl,

un trös grand nombre de ce qu'on pourrait appeler nos « forts
d'arret maritimes » n'ont — et n'auraient en cas de mobilisation — d'autre

garnison que des batteries d'artillerie de cöte. L'absence totale d'infanterie

dans ces ouvrages inquiete certains strategistes qui se demandent,
non sans anxiöte, comment on assurerait les Communications entre Ies

forts, et comment on surveillerait les baies, les anses pour decouvrir les

reconnaissances ennemies et döjouer les tentatives de döbarquement-
Dans un numero recent du Journal of the United States Artillery, le
capitaine F. W. Coe pröconise un plan fort rationnel, et non sans quelque ana-

logie avec celui adoptö en Suisse pour la döfense de St-Maurice et du

Gothard.
11 consislerait. ä organiser, en tout ou en partie, les gardes nationales

respectives des divers Etats cötiers en infanlerie de forteresse. D'apres
Tauteur, on aurait ainsi, dös le döbut de la mobilisation, röparties sur
toutes les cötes, des compagnies composöes d'hommes familiers avec la

topographie locale, tout en laissant Tinfanterie reguliere disponible pour
une besogne plus active. A mon humble avis, c'est lä une idöe qui merile
attention; pour quiconque connait les aptitudes des volontaires, ce
systöme aurait le grand avantage de tirer le meilleur parti possible de ces

troupes tant soit peu douteuses, qui n'ont jamais eu, chez nous, quelque
valeur que dans Ies Operations döfensives de Tordre le plus simple, ä
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moins, bien entendu, d'avoir ötö soumises ä un long entrainement. Or,

avec les prineipes de Ia Strategie moderne, le temps manquera toujours
pour cet entrainement. On n'en est plus aux errements de la guerre de

secession!
A propos de guerre, celle des Philippines peut etre enfin consideree

comme terminöe. En somme, du 4 fevrier 1899, döbut des hostilites contre
les rebelles, au 4 juillet 1902, epoque oü furent dressees les statistiques
officielles et aprös laquelle il n'y eut plus d'affaire serieuse, on compta
2811 engagements plus ou moins importants. Le tableau suivant oü j'ai
resume les chiffres des rapports faits au ministre de la guerre, donne la

decomposition des pertes durant cette periode.
Armee reguliere. Vol ?ntaires. TollLUX.

öniciers Iroupe. Ofliciers Troupe OlUiiers. Tnuipe.

Tuös 32 344 22 379 54 723

Morts de leurs blessures 9 89 7 122 10 211

o de maladies. 24 1500 21 1027 45 2527

» d'autres causes 8 425 ' li 142 22 567

73 2358 64 1670 137 4028

Blesses 65 1115 128 1603 193 2718

J'avais l'intention de vous parier aujourd'hui de Ia nouvelle loi de

milices, signee par le president Roosevelt il y a quelques semaines.
Malheureusement cet .lc! a le grave defaut de manquer de clartö; et il est
impossible de Tapprecier sainement avant que le ministre ait fait paraitre
les commentaires et explications qui lui sont reclames en ce moment par
les Etats interesses.

Force nous est donc d'attendre jusqu'ä la prochaine chronique.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

La ijiiestion de Bizerte. — Protocole militaire : la redaction des lettres el des
ordres. —Deux descriptions de la vie militaire. — Deux livres. — Dans la
Rerne politique et parlementaire.

Le voyage du President de la Röpublique en Tunisie, a appele l'attention

sur Bizerte. Les journaux nous ont appris que le gönerai Marmier,
gouverneur de cette place, en a fait les honneurs ä M. Loubet: il lui en a

explique l'importance strategique ; il lui a montre « en detail Tinstallation
tout ä fait remarquable du fort, les ouvrages de defense, les batteries, Ies

mitrailleuses. »

1 En grande partie noyes accidentclicment pendant les marches dans l'interieur.
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Un des officiers qui aecompagnaient le chef de TEtat, et avec lequel je
parlais de cette visite, m'a dit que, en effet, on est en train de transformer
le bassin de Bizerte en un «lac retranche » tout ä fait grandiose. Jamais

on n'aura vu une aussi formidable aecumulation de moyens de döfense, si

le Parlement continue ä voter, sans Observation, les crödits qu'on lui
demande pourcet objet. Les mots : « Defense de Bizerte! » ont sur le Tresor
une puissance comparable ä celle de : « Sösame, ouvre-toi! » Y a-t-il un

deputö ou un sönateur qui s'aviserait de marchander des millions pour
assurer ä la France Ia possession d'un port qui, ä lui seul, disait Jules

Ferry, vaut toute la Tunisie et justifie l'occupation de ce pays? On ne

saurait trop louer le sentiment patriotique qui inspire cette gönerositö.
Cependant notre interlocuteur ne nous a pas Cache qu'il lui semble qu'on
va un peu loin.

Sous prötexte que le lac de Bizerte est pröcieux, on le met ä l'abri de

toutes les convoitises. On a envisagö le cas d'un debarquement, d'un

bombardement, d'une surprise, et on a pris toutes les pröcautions necessaires

pour parer ä ces eventualitös : on a accölörö Ia vitesse de tir des

piöces; on a rapproche des batteries leurs magasins de munitions de

.fagon ä faciliter le chargement; on a ameliore les projectiles explosifs..
(Ce sont ces obus perfectionnes qui ont eu Thonneur d'öclater le 28 avril
en prösence du president de la Republique!..) On amultiplie les projeeteurs
puissants qui eclairent la mer, le lac ou les terres; on a augmente la flottille

chargee d'assurer la defense mobile, et on va encore la renforcer de

quelques torpilleurs; on se propose d'ölargir le goulet pour rendre impossible

une tentative de « mise en bouteille» comme celle de Santiago-de-
Guba; on en a contournö Tentree de ce goulet (ou de ce goulot!)pour
forcer tout navire qui veut penötrer dans le bassin ä decrire une sörie de

courbes, ce qu'il ne peut faire qu'ä faible vitesse, et ce qui Toblige ä

passer sous le feu de batteries convergentes.
II ne semble pas qu'on ait prövu le cas oü le sol serait mine, ni qu'on

se soit mis k l'abri d'une descente de ballon : mais rassurez-vous (je
continue toujours ä transcrire, et ce n'est pas moi qui parle), rassurez-vous,
on y arrivera: on finira par mettre le lac sous coupole, aprös Tavoir
entoure d'une ceinture de forts. On n'avait jamais vu un lac retranche; mais,

pour la premiöre fois qu'on en verra un, le spectacle promet d'etre beau.
Ce n'est pas seulement des millions qu'on engloutit dans cette entreprise,
qu'on noie dans cette eau : ce sont encore des milliers et des milliers de

soldats qu'on immobilise. Pour occuper tant d'ouvrages, on reclame quelque
chose comme 45 000 hommes, soit une garnison qui representerait, ä eile

seule, le dixiöme des forces combattantes du pays sur pied de paix!
II n'est pas douteux qu'il y ait lä une exagöration, moins considerable,

probablement, que ne le prötend mon paradoxal interlocuteur, mais bien

regrettable encore par le chiffre des effectifs nöcessaires et Timmensitö
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des depenses effcctuöes ou prövues. C'est dans Talfolement de Fachoda,
sans reflechir, sans etudier, qu'on a arröte le programme des travaux en

cours. Peut-ötre y etait-on pousse par certaines personnes dont l'intöröt
est engagö ä ce que les travaux se fassent, et par des mögalomanes, et

par des fonctionnaires auxquels il n'echappe pas qu'il est toujours bon

soit de se rendre indispensable, soit d'ölargir le domaine des attributions
dont on est chargö. Toujours est-il que, ä une heure oü Töquilibre budge-
taire est difficile ä obtenir, il ne s'est trouve personne pour protester
contre les prodigalitös auxquelles le gouvernement convie Ies Chambres.
II est vrai qu'on a donnö ä Bizerte Ies canons qui armaient Tunis, et
qu'ainsi on a Tair d'avoir öte ä l'economie; mais il faut bien s'attendre ä

ce que Tunis, laissee sans defense, reclame son artillerie, et il sera
impossible, alors, de la lui refuser.

J'ai eu grand plaisir ä apprendre que le style militaire allait ötre
simplifiö. Que de fois, depuis que j'ecris dans la Revue militaire suisse, et

antörieurement, ne me suis-je pas eleve contre les: « J'ai l'honneur... • et
les: « Je vous prie de vouloir bien ötre assez bon pour avoir Tobligeance
de... » J'ai donc, sur ce point, obtenu gain de cause. Un jour, je Tespöre,
je finirai par obtenir aussi la suppression de l'horripilante « troisiöme
personne. » En parlant de soi, les souverains disaient: « Nous, empereur des
Francais.... » En parlant de soi. un chef de corps redigeant une « decision »

se garderait bien de dire : « Je rappelle aux commandants de compagnie...

» II libelle ainsi: « Le colonel commandant le regiment a l'honneur
de rappeler ä MM. les capitaines commandant les compagnies... ¦ N'est-ce

pas Novikow qui a suppute dans son ötude sur Les gaspillages dans la
societe moderne tout ce qu'on depensait d'encre, de papier et de temps ä

ces futilites protoeolaires'.'
11 peutsembler surprenant qu'on attache une importance quelconque ä

d'aussi menus döta-ls de redaction. Une grande querelle s'est pourtant
eievee dans notre ötat-major (et non sans raison, ä mon sens,) pour döterminer

s'il convient. de couper les ordres en tranches numörotöes et eti-
quetees, c'est-ä-dire en Ies divisant en paragraphes, dont tel soit intitule ¦

Malades; tel autre: Distributions, et ainsi de suite. Ces rubriques rendent
la lecture facile et permettent de trouver aisement, du premier coup. les

renseignements dont on a besoin.

— Hölas s'öcrient certaines gens, on ne les y trouve que trop
aisement. Chacun va droit ä ce qu'il desire savoir; il neglige le reste, et il
risque, dös lors. de laisser echapper une prescription qui le concerne.
Un officier est arrive au cantonnement ereinte, apres une journee de
marches et de combats pauaches. II s'est peniblement installe; il s'est
couche extenue. Au beau milieu de la nuit,un pianton apporte Tordre pour
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le lendemain. Notre homme se reveille, se frotte Ies yeux, cherche sur le

papier Theure du depart, et, ce renseignement trouve, il se borne ä dire
au planton :'« Que mon ordonnance vienne me röveiller demain matin ä

teile heure. »

Aprös quoi, il se retourne sur son traversin et il se rendort benoi-
tement, sans se douter que, dix lignes plus haut ou vingt lignes plus bas

Tordre indiquait des mesures ä prendre d'urgence. Conclusion : obligez
Tofficier qui regoit ce papier ä Ie lire d'un bout k Tautre ; enchainez vos
phrases, de fagon ä ne pas lui rendre sa besogne facile et ä secouer sa

paresse, loin de la satisfaire.
— Eh oui, une menagöre qui a ränge les vötements d'hiver dans une

caisse lorsque Töte vient, risque, si eile ne les visite pas de temps en

temps, de les retrouver mangös des vers, lorsqu'elle les döballera ä la
mauvaise saison. Mieux vaudrait donc qu'elle mölangeät les vötements
d'hiver avec les autres, de fagon que, en prenant un de ceux-ci, on ne püt
faire autrement que de remuer tous ceux-lä, de fagon ä leur faire prendre
Tair. Mais est-ce vraiment pratique, et faut-il donc supposer ä priori que
la menagöre sera negligente

Et, pareillement, est-il judicieux d'öchafauder les rögles de redaction
des ordres sur celte hypothöse, que les officiers sont paresseux et plus
pröoccupös de dormir que d'assurer leur Service S'ils sont de cet acabit,
ils se garderont de lire les phrases dont se composera Tordre, si « enchai-
nöes » qu'elles soient: s'ils sont consciencieux, comme ils doivent Tötre,
comme il n'est pas douteux qu'ils le soient, ils böniront la sagesse du

chef d'ötat-major qui, en coupant par tranches Tindigeste galette, en aura
rendu Tabsorplion plus facile. Ils se dispenseront d'autant moins de lire
que la lecture se trouvera rendue plus aisee par la division en paragraphes
distincts portant chacun un numöro et un titre...

Vous pensez bien que je me garderai de prendre parti dans un tel
döbat. Je me borne ä mettre sous vos yeux Ie pour et le contre. Puissö-je
ne pas exciler par lä des passions tumultueuses Notre ötat-major a
tellement peur de dechainer les esprits par ces questions capitales qu'il ne les
traite qu'ä huis clos, dans des documents confidentiels qui ne sont pas
encore venus, je crois, au grand jour de la publicitö. Nous verrons bien

ce que cette publicitö produira.

On sait assez (on ne sait que trop, peut-ötre!) la grande place que je
donne, dans mes chroniques, aux questions de psychologie militaire. Je

m'en excuse. Je n'ignore pas que beaucoup de lecteurs preförent des

informations precises, des documents exacts, des faits tangibles. Aussi

m'efforcö-je de röduire au minimum mes incursions, mes digressions (au
sens etymologique du mot) dans les etudes de moeurs. Je ne peux pour-
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tant me dispenser absolument (Yen parier, attendu que le mal dont soulTre

notre armöe me parait ötre surtout d'ordre moral; c'est Täme, en eile, qui
est atteinte. Et c'est. pourquoi j'ai cru devoir lire et j'ai lu, avec un interöt
poignant, deux rotnans, Tun realiste et brutal, Tautre idöaliste et tendre,
dans lesquels abondent les observations penetrantes et les remarques
exaetes sur la mentalitö du soldat, du sous-officier, de Tofficier.

Je ne dirai pas que j'aime Garnisonards, de Guy Rabaud. Oh! non: ses
tendances sont diamötralement opposöes aux miennes. C'est une oeuvre
de haine concentree. Mais il n'y manque ni force ni talent. Je dirai du style
ce que je pense du fond: c'est incorrect, c'est lache, c'est plein d'expres-
sions impropres, voire ridieules, et pourtant c'est puissant, c'est d'un rendu
trös juste, c'est vivant. On sort de cette lecture öcceure, decouragö: je
connais peu de tableaux de la servitude militaire qui soient aussi pousses
au noir que celui-lä. On n'y voit que des vilenies. L i peintre n'a reprösente

que de petits esprits, que des ämes sordides. En vain a-t-il cherche
ä nous montrer quelques hommes de cceur, ä commencer par son heros.
Ils ont pu avoir du cceur: ils n'en ont plus. Ils se sont vides, deteriores,
dans ce milieu odieux dont l'action est döprimante. Mais, si vous faites la

part de la deformation caricalurale, vous reconnaitrez un fond de verite
dans ces descriptions, d'oü se degage un malaise penible.

Tout autre est Timpression que laisse La Race, de Fernand Dacre

(Paris, librairie Plön). Voici un livre reconfortant et bienfaisant, oü nous

voyons une foule de braves gens, de bons chefs, de soldats devoues. Le
höros lui-möme est un honnöte garcon, en depit de la defaillance (trös
expliquee, du reste, et presque explicable), qui Tamene ä döserter. C'est

pour remplir un devoir de famille qu'il manque au devoir militaire. II se

röfugie ä Lausanne, oü il reste pendant prös de 300 pages. 11 y trouve une
Situation brillante, honoree, et qui serait tout ä fait heureuse, si le remords

ne grandissait pas peu ä peu en lui, par une lente evolulion dont Ies trois
cents pages dont je parlais nous montrent Ies progrös successifs. Int.er-

nationaliste, naguöre, il devient insensiblement patriote.

Le voici en Suisse. Ici. il comprend, pour cn etre prive, combien il aimait
son pays. La nostalgie fait plus <[U*. les arguments les plus habiles. La notion
de patrie penetre en lui en meme temps que la notion du devoir militaire. La
honte d'etre confondu avee d'autres hommes, deserteurs, eux, pour des motifs
inavouables, lui rendra desoimais.intolerable la ville qui les abrite aussi. Et
le sentiment Temporte sur la raison, qui lui souffle de conserver le bonheur
conquis : les remords le devorent, la crise eclate, irresistiblc : il ne veut plus
vivre ainsi, il rentre...

Vous voyez comme Taffabulation est simple, comme la <i moralite » est

saine, comme le style est aisö, correct, coulant, sinon trös eclatant et

colorö. Les details ne manquent pas d'interet, et le livre se Iit avec un

plaisir que l'emotion avive. Je ne sais si la peinture qu'on y voit de la
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vie vaudoise est exact; mais le portrait qui y est trace des moeurs
militaires est ressemblant, encore qu'un peu « berquinise, » flattö, idöalisö

Aprös que M. Guy Rabaud nous avait montrö les choses si en noir, quel
soulagement de les voir en bleu de ciel et en rose tendre

La librairie Berger-Levraull vient de m'envoyer un trös gros volume.
dont je n'ai pas le temps de rendre compte ce mois-ci, mais que je tiens
ä sigealer d'ores et dejä, car on ne saurait se dispenser d'appeler l'attention

sur une ceuvre aussi considerable. Le public militaire doit se häter
de la connaitre. C'est Ie recueil des conförences sur Tart militaire faites,
k Töcole supörieure de guerre, par le lieutenant-colonel d'artillerie F.

Foch, brevete d'ötat-major, sous ce titre : Des prineipes de la guerre. J'ai

entendu dire que cette publication fera öpoque, et je n'en suis pas
surpris. Mais il y a tant de choses lä dedans, c'est si substantiel, si varie, si

touffu (je serais möme tentö de dire : si confus), et tout au moins, si en-
chevötre; le döveloppement des idöes y est d'une forme tellement caba-

listique; il est enveloppe parfois d'une teile obscurite, ä force de conci-
sion, par suite aussi de l'emploi d'un style elliptique et heurte, ainsi que
de dispositions typographiques inusitees, cette ceuvre est, en un mot,
tellement personnelle et en confradiction avec la plupart des autres traites
d'art militaire, qu'il ne suffit pas de Tavoir parcourue pour pouvoir en

parier : je demande donc qu'on veuille bien me faire credit, et je röserve
mon jugement.

Avec Tetude si simple, si sobre, si bien ordonnöe, que le genöral Andry
vient de faire paraitre sous ce titre : Projet de reglement sur l'exercice et

les manoeuvres de l'infanterie, nous passons de la grande tactique et de la

Strategie ä la tactique de detail. Et nous passons aussi du scintillement
eblouissant et aveuglant, de la faligante profusion des lumiöres fulguran-
tes, ä la tranquille et douce clarte du simple bon sens.

Le genöral regrette les mouvements de parade, et je ne Ten bläme

pas. II est rösolument conservateur, en quoi je trouve qu'il n'a pas tort. II.
estime qu'il ne faut faire des changements que si on a & des raisons bien
sörieuses » pour s'y döcider. II n'est d'ailleurs pas hostile au progrös, car
il pröconise diverses innovations en faveur desquelles il donne s des

raisons bien sörieuses. » Ainsi, il propose, comme formation de manceuvre,
la ligne de sections par qualre (par le flanc), qu'il prefere, et de beaucoup
— avec raison, je crois, — ä la colonne de compagnie manceuvrant par le

front des subdivisions, formation que le nouveau röglement semble considerer

comme primordiale.
L'auteur critique aussi les formations de rassemblement qu'indiquent

ce röglement. Elles rappellent trop, dit-il, la phalange maeedonnienne :
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La place ne manque pas en terrains varies, aux manceuvres, et encore
moins a la guerre : pourquoi sc mettre dans le cas de faire detruire sa troupe par
une seule batlerie d'artillerie ennemie? Car, comment saura-t-on qu'on est ä

portee de Tartillerie et qu'il laut ouvrir les intervalles? En recevant des coups
de canon. II sera trop tard, alors, pour s'etendre.

Quelle que soit Tunitc, eile doit toujours etre en etat de manoeuvrer. Une

troupe rassemblee ä six pas est hors d'etat de manoeuvrer vite...
11 semble que l'ondoit entendre par unite rassemblee une unite en etat

de prendre instantanement la formation de combat et non une unite serree
dans l'espace minimum.

Les secondes parties des titres 111, IV et V sont trös bien traitees : le

combat de la compagnie, le combat du bataillon sont trös bien exposes.
De loin en loin s'y glisse une critique fort juste. Celle-ci, par exemple :

Quoique tous les reglements indiquent que le combat encadre est le combat
normal, en realite, on n'etudie pour ainsi dire que le combat des unites isolees.

Je lecommande ä l'attention du lecteur les passages relatifs au
ravitaillement en munitions et ä Tötendue du front ä occuper. Le general
Andry ne veut pas qu'on fixe des chiffres, en limitant ä 300 mölres, par
exemple, le front du bataillon, ä 2400 celui de la brigade. Indiquer des

longueurs, c'est ne tenir aucun compte des circonstances : il pourra fort
bien arriver qu'une compagnie avant-garde d'un bataillon oecupe tous

les points d'appui qui se trouvent dans la zone d'aetion de ce bataillon, et
eile aura raison de Ie faire, düt-elle s'öparpiller sur une demi-lieue de

terrain.
Peut-ötre, ä Töcole du bataillon, Tauteur n'a-t-il pas mis assez en relief

les mörites de Ia formation en losange. Au contraire, il montre nettement
Ies avantages et les inconvönients que comporle la boussole comme

moyen de direction. Cet instrument ne doit servir qu'ä orienter
approximativement. Vouloir Temployer « ä assurer la rigidite des formations de

marche, » c'est une erreur analogue ä celle que commettaient les Prussiens

lorsque, dans les annees qui ont suivi la mort du grand Frederic,
ils manceuvraient ä Tastrolabe! Rien de plus juste que cette Observation.

Le general Andry n'a pas moins raison lorsqu'il demande que les

indications relatives au combat soient plus detaillees qu'elles ne le sont dans

le reglement. Breviaire des officiers tant de Tarmöe active que de la

reserve ou de Tarmee territoriale, ce reglement doit contenir tout l'essentiel,

non ä l'usage de ceux qui savent, mais en vue des ignorants. « On a

une tendance ä croire que les autres comprennent lors tue Ton comprend
soi-meme, » dit fort justement Tauteur. Et il fait du combat du bataillon

un exposö trös complet, plein d'idöes justes et pratiques, dont. il faut
souhaiter qu'on s'inspire en haut lieu lorsqu'on arrötera la redaction definitive
du röglement, puisque tant est que le texte du 8 octobre 1902 est encore

provisoire.
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La question est de savoir s'il faul considerer l'armöe comme Ia sauvegarde

de l'Empire qui, divise comme il est, en une foule de nationalitös
rivales, passe pour devoir se disloquer au premier choc, ou, « au contraire,
Tarmöe, — qui, en Autriche comme dans le reste de l'Europe, n'est qu'une
des formes de la nation sous les armes, — ne serait eile pas pröcisörnent
cet ölöment de force organisöe dont toule rövolution a besoin pour triom-
pher? »

A cette question, M. Emile Terquem röpond:

L'armee austro-hongroise esl une institution bien moins nationale que
dynastique (si on en excepte peut-etre la honved magyare).

Le soldat est avant tout Thomme de TEmpereur et tous les devoirs
militaires derivent du devouement ä sa personne.

II n'y a pas ä se dissimuler. d'autre part, que la violence des polemiques
de races a fortement desaffectionne les populations du fetichisme imperial.
Comme nous l'avons montre au debut de cette etude, les energies individuelles
sont bien moins pretes ä sc grouper pour la defense d'un souverain commun
qu'ä se combattre les une les autres.

Pour tenter de reagir contre ces tendances, les reglements militaires ont
institue un veritable culte de la personne de TEmpereur, culte qui a ses rites,
sa phraseologie rituelle speciale, et qui se lie ctroitement aux pratiques des
diverses religions officielles. Ce caractere religieux repandu autour de la
personne de TEmpereur et Roi. chef supreme de Tarmee, est bien fait pour frapper
des hommes, en general peu eclaires, en majorite animes de Ibis tres ardentes,
allant presque toujours jusqu'au l'anatisme.

On devine la conclusion.

Dans la Revue politique ct parlementaire (livraison du 10 marsl, j'ai ä

signaler deux articles interessants. G'est d'abord une critique assez serree
du projet. de loi sur Tavancement des officiers. Elle a pour auteur le
capitaine Andre Gavet, auteur d'un excellent ouvrage que j'aime k eher

(L'art de Commander): une penible infirmitö a oblige cet officier ä prendre
sa retraite. Heureusement Tarmee profite encore de sa vigueur intellectuelle;

eile peut möme profiter mieux que par le passe de l'independance
de sa pensee. II a döjä publie sur Torigine des officiers, dans le möme

recueil, une etude qui a paru le 10 septembre dernier. J'ai toujours grand
plaisir ä signaler, lorsqu'ils en vaudront la peine, les articles militaires

que les gens du mötier n'auraient sans doute pas l'idöe d'aller chercher
dans des periodiques qui n'ont rien de militaire. Ceux-ci möritent d'ötre
lus.

Le möme numöro du 10 mars de la Bevue politique et parlementaire
donne des notes de voyage rapportees d'Autriclie-Hongrie par M. Emile

Terquem, ancien lieutenant d'artillerie, et qui, ä ce titre, s'est particuliö-
reincnt interesse aux choses de Tarmee austi'o-hoiigroise. Les obser-
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vations qu'il a recueillies au sujet de celle-ci m'ont paru tres neuves et

penetrantes. Elles ont bouleversö Ies idöes que je m'öfais faites ä son

sujet.
Cette conclusion, je la trouve formulee dans la Revue politique et

parlementaire du 10 de ce mois. La voici:

Ni par en haut, ni par en bas, la sedition militaire ne semble... guere
possible, et, par suite, toute Separation violente d'une province du reste de la
monarchie.

Avec la forte Organisation des corps d'officiers des trois armees et la
proportion des cadres permanents dans les troupes en campagne, il est difficile
d'admcttrc que les troupes parviendraient a se debarrasser, le cas echeant, de

leurs chefs trop loyalistes. Quant ä tirer spontanement de leurs rangs des
officiers capables de les diriger, eela semble impossible, car la masse de la nation
est encore trop profondement inculte dans la presque totale etendue de Tempirc,

et les officiers do reserve, tres severement surveillcs dans leur vie civile,
y sont en nombre relativement intime...

On voit donc que les Austro-Hongrois ont quelque raison de sourire de

Tacuite de nos alarmes et de croire dans la longevite du grand corps malade

qu'est la double monarchie.

Cette al'firmation categorique, ötayöe sur de solides observations et
sur une documentation rösistante, ne sera sans doute pas sans ötonner
bien des gens. En tous cas, eile a fort öbranle en moi les convictions que
m'avaient donnee une ötude un peu trop sommaire de la question.

CHRONIQUE ITALIENNE
(De notre correspondant particulier.)

La reforme de Tarnice. — Dans Tartillerie. — Nos manu'uvres de 1903. —
Edouard VII en Italie.

Un anonyme qui, certainement. est un officier d'une grande competence,

a öcrit dans le Corriere dellaSera, une sörie d'articles intitulös :

« Gomme les depenses militaires pourraient ötre plus avantageusement
utilisöes. »

Nombre de ses constatations repondent ä la realite des choses. II parait
assez probable d'autre part que ses propositions seront discutöes par les

autoritös gouvernementales et qu'elles entraineront quelques modifications

dans la Constitution de notre armöe. Je crois donc utile de vous les

faire connaitre cn quelques mots.

La motion socialiste dont je vous ai entretenu, proposant la suppression

de quatre corps d'armöe, soit d'un tiers de nos unites stratögiques,
n'a pas ötö votöe par la Chambre des deputes. Aussi bien cette motion
etait-elle une motion de dösorganisation. Ne pouvant proposer, comme

1903 29
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ils Tauraient voulu, la suppression de Tarmöe entiöre, ses auteurs s'etaient
rabattus sur la suppression de quatre corps d'armee, sachant fort bien
le trouble considerable qui en rösulterait dans la Constitution de nos forces
militaires. En Italie, une armee qui n'aurait en vue que la defensive n'est

pas possible.
Donc, l'idöe d'une reduction est abandonnee. Mais il faut songer ä

mettre Tarmee entiere mieux en etat de supporter une lutte prolongee. A

cet ögard, les modifications qui suivent sont particuliörement urgentes :

1. Ameliorer notre loi de recrutement. Doivent seuls coneourir ä la

defense du pays les ölöments les plus robustes.
2. Asseoir sur des bases plus rationnelles Ia röpartition des recrutes

entre les differentes armes.
3. Supprimer certaines formations au benefice des autres.
Notre loi sur le recrutement est demodee. L'element qui forme Tinfanterie

n'est pas assez vigoureux. A peu prös un cinquiöme des recrues de

Tinfanterie sont inaptes aux fatigues d'une guerre. L'experience a
generalement ötabli celte verite. L'Italie dispose d'une population nombreuse;
celle-ci permet un meilleur choix.

Dans la repartition des recrues entre les armes, on devrait attribuer ä

Tinfanterie un grand nombre d'hommes forts et de haute taille. C'est eile
qui, toujours, doit avancer en premiöre ligne et le plus prös de Tennemi.

qui doil faire de longues etapes ä pied et porter sur le dos un sac trös
lourd. Tous ces petits hommes qui garnissent les rangs de notre infanterie
devraient passer plutöt aux armes ä cheval. Nombre de cavaliers et d'ar-
tilleurs robustes pourraient avec avantage ötre des fantassins. La force
morale de Tinfanterie, cette reine des batailles, en serait aecrue
sensiblement.

Enfin, nous possedons trop d'unites d'infanterie specialisees : bersagliers,
grenadiers, alpins, soit 36 bataillons, ce qui, en regard de nos 288 bataillons

de ligne est une proportion trop forte, un huitiöme, tandis qu'en
Allemagne, par exemple, cette proportion est ä peine d'un trentiöme. II ne
conviendrait pas de detruire de glorieuses traditions, mais il est necessaire
de reduire l'importance de ces formations afin de ne pas appauvrir trop
Tinfanterie des meilleurs elements. Par le temps qui court, Tinfanterie
doit ötre capable de combattre quatre ou cinq heures de temps apres
avoir parcouru 25 ä 30 kilomötres sans laisser de trainards.

On propose la reduction de trois compagnies dans chaque regiment
d'infanterie et de bersagliers, de deux escadrons dans chaque regiment
de cavalerie, de deux piöces dans chaque batterie d'artillerie. Cette
mesure equivaudrait k la suppression de trois corps d'armee sans en
presenter les inconvenients.

La diminution de Tinfanterie serait compensee par une meilleure se-
lection. Celle de la cavalerie ne serait pas en sensible dösavantage, les
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nouvelles armes äfeu ayant reduit l'importance de cette arme. Une partie
de sa mission peut d'ailleurs ötre confiöe ä des cyclistes. Enfin, cnez

nous specialement, sur nos frontiöres montagneuses, l'emploi de la cavalerie

sei'ait necessairement limite dans la premiöre pöriode d'une guerre.
Une autre röduetion desirable est celle de notre administration

militaire trop compliquöe et qui exige un personnel trop nombreux. Nous

comptons en effet 247 officiers du service des subsistances, 1162 officiers

d'administration, 1158 secretaires, 3000 sous-officiers et caporaux-secretaires

et d'administration; tout cela pour la gerance d'un peu plus de

200 millions de francs par an. Une simplification s'impose. Dans toute autre

administration on se contenterait d'un personnel infiniment moins
nombreux.

L'equipement de notre infanterie est un autre point faible. La couleur
de ses vötements, leur confection, la forme de notre köpi devront ötre
modifiees et rendues plus rationnelles.

On devrait enfin rögler la question des commandements d'armees et

non se mettre dans Talternative de les improviser ä la derniere minute, au

risque de supporter les consequences qui sont resultees de cette erreur

pour les Frangais en 1870.

Telles sont les propositions presentees. Quoi qu'on en diseje crois que
plus d'une d'entre elles seront discutees et approuvees.

Vous etes parfaitement au courant du long historique de nolre
nouvelle artillerie de campagne acier de 75 mm. L'affüt est, comme vous le

savez, en acier rigide, sans cuirassement. 11 permet ä la bouche ä feu un

deplacement horizontal de 6 degres d'amplitude.
Actuellement, on ötudie dans les arsenaux de Naples et de Turin deux

nouveaux types d'affüt ä döformation et ä bouclier. L'un d'eux serait une
reduction de Taffiit actuel muni d'un berceau pour recevoir la bouche ä

feu; Tautre est entierement nouveau. Pour tous les deux, le Systeme de

deformation est analogue ä celui de l'affüt Krupp modele 1901, avec
recuperateur ä ressort.

Ainsi les idöes realisees en France il ya six ans döjä et auxquelles se

rallie aujourd'hui TAllemagne, trouvent aussi leur approbation en Italie
et un döbut d'application.

On a döjä modifie la methode de tir de Tartillerie de campagne; eile

ressemble un peu ä la conduite du feu frangaise.
La determination de la distance se fait par salves successives de section

(2 piöces) avec hausses echelonnees. L'echelonnement est de deux

hectometres ä partir d'une hausse incontestablement trop faible. Dös que
le capitaine a observe un coup au delä du but, il fait renouveler les deux
derniöres salves pour contröler et verifier la fourchette. II donne alors
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sans retard le commandement tempo, auquel chaque piöce fait partir un

coup ä volonte. Sur l'ensemble de ces six coups, on determine la graduation

de la fusöe et on passe immediatement au feu continu. Chaque piöce
tire quatre coups avec des hausses augmentant de demi en demi hecto-
mötre, ä partir de la hausse courte de la fourchette; on bat ainsi toute la

zone dans laquelle se trouve le but. La vitesse du feu continu est d'un

coup toutes les trois secondes. Si Tune des döcharges permet d'observer
un effet sur le but, on peut continuer le tir avec hausse unique.

— Le programme genöral des manceuvres est cette annöe-ci le
suivant :

a) Grandes manoeuvres : Elles seront exöcutöes du 25 aoüt au 6

septembre, par les IIIe et Ve corps d'armee, auxquels seront adjointes une
division de recrues et une brigade de cavalerie. Ges deux corps d'armee
sont ceux de Milan et de Verone. Le Ve corps sera supposö avoir envahi
la Vönötie; le IIIe aura pour mission de s'opposer ä cette invasion et de

rejeter Tennemi en Autriche. Nos unite? manoeuvreront ainsi sur un
terrain qu'a illustre l'histoire militaire. Le commandement en chel sera confie
au general Saletta, chef du corps de Tötat-major.

bj Camps et manoeuvres de divisions: Ges exercices auront lieu du 29

aoüt au 7 septembre, dans les dix autres corps d'armöe, ä l'exception de

la division de Sardaigne.
cj Manceuvres des cadres de corps d'armee: Des exercices de ce genre

sont prevus pour les corps d'armöe nos I (Turin), III (Milan), VI (Bologne),
VIII (Ancöne), IX (Rome), XI (Bari).

dj Manceuvres de siöge pour les cadres : Dans les Ier, lVe (Verone) et
Xc (Naples) corps d'armöe.

e) Manceuvres de brigades de cavalerie: Une brigade dans les llle et
Xe corps d'armöe.

Le programme porte encore des manceuvres de cadres d'artillerie, un

voyage d'instruction de cavalerie et un voyage d'etat-major.

— Je ne saurais passer sous silence la visite du roi d'Angleterre en
Italie. A la verite, il ne s'agit pas lä d'un övönement militaire; il touche
cependant ä Tarmee par les revues auxquelles il a donnö lieu. Le roi

Edouard, trös connaisseur en matiöre de marine, a pu admirer notre flotte
ä Naples et, soit lui-möme, soit les personnages de sa suite ont exprime,
ä cette occasion, les tömoignages d'un öloge sincöre.

De möme, lors de la grande revue militaire du 29 avril, ä Bome, ä

laquelle ont pris part 25 000 hommes, le roi a pu admirer combien nos troupes

savent repondre aux exigences d'une revue.
Un tel exercice, encore qu'il soit formel et d'apparaf, permet

neanmoins de se rendre compte du degre de diseipline d'une troupe. A cet
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ögard, il a son importance. A noter qu'ä Rome, un grand nombre de

soldats, huit mille ä peu prös, etaient des recrues ayant ä peine une vingtaine

de jours d'instruction.

INFORMATIONS

BELGIQUE

Habillement et equipement de l'armee. — Pres des nouvelles casernes
des guides ä Ellerbeck (Bruxelles), et ä proximite des magasins de

fourrages, s'aeheve un. vaste bätiment, au devis de 300 000 francs, destinö ä

servir de depöt central des habillements et equipements de Tarmee.

Lorsque ce nouveau bätiment sera complötement amönage, on y procedera
ä la coupe des etoffes pour la confection des uniformes dont la majeure
partie s'effectue, jusqu'ici, dans les prisons.

La commission centrale d'expertise des eloffes, objets d'habillement,
d'equipement, de buffleterie, de harnachement, de couchage, fournis ä

Tarmee, y exercera ses importantes fonclions.

Jusqu'ä prösent, Texpertise se faisait dans chaque regimenl. Les
inconvenients de ce systöme ont öte reconnus.

Dans les nouveaux locaux d'Ellerbeck, on creera un atelier de coupe
mecanique permettant de realiser annuellement un benefice de 60000
francs. Seuls, les vetements des sous-officiers seront encore faits sur
mesure. Pour les soldats, la coupe se fera ä Taide de puissantes machines

qui fourniront, en une seule fois, une quantitö enorme de pieces ä

confectionner.

L'adoption de ce systöme permettra la suppression dans Tarmee des

maitres tailleurs qui sont au nombre de trente-huit.
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